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VOYAGE 

DU JEUNE ANAGHARSIS 

EN GRÈGE, 

VUtô LE MiUEU DU QUATEIBME SIECLE AVANT jÉSUS-CBEiST* 

CHAPITRE XIV. 

Du Gouvernement actuel d Athènes» 

Je passerai quelquefois d^un sujet à un au- 
nre sans en avertir . Je dois justifier mamarclie. 

Athènes éiuli le lieu de ma résidence ordi- 
naire ; j en partais souvent avec Philolas mou 
ami y et nous y revenions après avoir pdi*couru 
des pays éloignés ou voisins. A mon retour, je 
reprenais mes rcclicvclics *, je m' occupais, par 
préférence, de quelque objet particulier. Ainsi 
Tordre de cet ouvrage n est , en général^ que 
celui d^un journal dont j^ai déjà parlé , et dans 
lequel j'ajoutais au récit de mes voyages , et a 
m. I 
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celui des événemens remarquables , les éctair- 
cissemens que je prenais sur certaines matiè- 
res. J'avais commencé par Texamen du gou- 
vernement des Athéniens; dans mon intro- 
duction f je me suis contenté d'en développer 
les principes ; j'entre ici dans de plus grands 
détails 9 et je le considère avecles changemens 
et les abus que de malheureuses cbconstances 
ont successivement amenés. 

Les villes et les bourgs de TAttique sont 
divisés en cent soixante-quatorze départemens 
ou districts , qui , par leurs différentes réu- 
nions.^ forment dix tribus. Tous les citoyens^ 
ceux même qui résident à Athènes ^ appar- 
tiennent à l'un de ces districts, sont obligés 
de faire inscrire leurs npms dans ses régis ires, 
el se trouvent par la naturellement classés dans ' 
une des tribus. 

Le 3^nat. 

Tous les ans , vers les derniers jours de 

Tannée , les tribas s'assemblent séparément 
pour former un sénat composé de cinq cents 
députés , qui doivent être âgés au moins de 
trente ans. Chacune d'entre elles en présente 
cinquante , et leur en donne pour a^oints cin- 
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D'ANACH 
quanle autres, destinéî 
que Ja mort ou Tirrégi 
laisser vacantes. Les 
tirés au sort. 

Les nouveaux sénatei 
examen rigoui*eux : car il _ 
réprocliables à des hommes 

ner les autres. Us font ensinL. 

par lequel ils promettent , entre autres cÏich 
ses , de ne donner que de bons conseils à la 
république , de juger suivant les lois , de ne 
pas nielire aux fers un citoyen qui fournit des 
cautions , à moins qu'il ne fiit accusé d'avoir 
conspiré contre F Etat, ou d'avoii- retenu les 
deniers publics. 

Le sénat , formé par les représentans des 
dix tribus, est naturellement divisé en dix 
classes , dont chacune à son tour a la préémi- 
nence sur les aulres. Cette prééminence se 
décide par le soi t , et le temps en est bomé à 
l'espace de trente-six joui-s pour les quatre 
premières classes, de U-entc-cinq pour les 
autres. 

Celle qui est i la tète des autres s'appelle 
la classe des pi7tanes. Elle est entretenue aux 
dépens du public , dans un lieu nommé le Pry- 
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taiiée« Mais ^ comme çUe est encore trop nom-* 
breuse pour exercer en commun les fonctions 

dont elle est chargée , on la subdivise en cinq 
décuries , composées chacune de dis: proédres 
ou présidens. Lesrsept premiers d^entre eux 
- occupent pendant sept joui s la première place, 
' chacun à son tour : les autres en sont formel- 
lement exclus. 

Celui qui la remplit doit élre regardé com- 
me le chef du sénat» Ses fonctions sont si im- 
poilantes , qu'ion n^a cru devoir les lui confier 
que pour un jour. Il propose communément 
les sujets des délibérations ^ il appelle les sé- 
nateurs au scrutin , et garde y pendant le court 
intervalle de son exercice , le sceau de la ré- 
publique 9 les clefe de la citadelle , et celles du 
trésor de Minerve. 

Ces arraiigemens divers , toujours dirigés 
par le sort y ont pour objet de maintenii* la 
plus parfaite égalité parmi, les citoyens , et la 
plus grande sûreté dans TEtat. Il n^ ^ point 
d'Athénien qui ne puisse devenir membre et 
chef du premier corps de la nation ; il n'y en 
a point qui puisse , à force de mérite ou d^in- 
trigues, abuser d'une autorité qu'on ne lui 
confie que pour quelques instans- 
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D'ANACUARSIS. $ 

Les neuf autres classes , ou chambres du 
sénat y ont de même à leur tete un président 
qui change à toutes les assemblées de cette 
compagnie , et qui est chaque fois tu*é au sort 
pai* le chef des prytanes. En certaines occa- 
lions , ces neuf présidens portent les décrets 
du sénat a l^assôniblée de la nation y et b^est 
le premier d*entre eux qui appelle le peuple 
aux suffrages ; en d'autres , ce soin regarde 
le chef des prytanes » où Fun de ses assistant < • 
Le sénat se renouvelle tous les ans. 11 doit 
exclure I pendant le temps de son exercice ^ 
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préhensible , et vendre ses comptes ttviaait'que 

de se séparer. Si Ton est content de ses servi- 
ces ^ il obtient une couronne que lui décerne 
le peuple. Il est privé de dette récompense 
quand il a négligé de faire construii'C des ga-* 
léras. Ceux qui le composent reçoivent, pour 
droit de présence , une drachme par jour ^ » il 
s^assemble tous les jours , ei&cepté les jours 
de fê(es elles jours regardés comme funestes» 
C'est aux prytanes qu'il appartient de le Cou* 



* Voyei la noie a a la fin dv Toiiiine. 

* Djx*huii soui. 



5 VOYAGE 
voquer, et de préparer d'ayanCe les sujets des 
' délibérations . Comme il représente les tribus , 
U est représenté par les pry tanes ^ qui > tou-^ 
jours réunis en un même endroit , sont à por- 
tée de veiller sans cesse sur les dangers qui 
menacent la république f et d'en instruire le 
aénat. 

AMemblëe du Peuple. 

Pendant les trente-cinq ou tt*ente**six jours 
que la classe des prytanes est en exercice, le 
peuple s'assemble quatre fois ; et ces quatt'e 
assemblées , qui tombent le 1 1 , le 20 , le 30 
et le â 3 de la pr jtanie , se nomment assem- 
blées ordinaires* 

Dans la première ^ on confirlne On on des- 
titue les magistrats qui Tiennent d'entier en 
place ; on s'occupe des garnisons et des places 
qui font la sûreté de TEtat, ainsi que de cer- 
taines dénonciations publiques ; et Ton finît 
par publier les^ conliscations des biens ordon- 
nées par les tribunaux. Dans la deuxième i 
, tout citoyen qui a déposé sur T autel un ra- 
meau d^olivier entouré de bandelettes sacrées, 
peut s'expliquer avec liberté sur les objets re- 
latif a radministration et au gouvernement. 
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La troiûène eil destinée à recevoir les lié-^ 

muts et les ambassadeurs y qui ont auparavaitl 
rendu (umipte de leur missioii ^ ou pi'éseute 
leurs lettres deeréance auséiiai* La quatrième 
enfin roule sur les matières de religion^ telles 
que les fêtes , les sacrifices ^ etc. 

Comme Tobjeide ces assemblées esl eoaw» 
et n oiB*e souvent rien de bieft intéressanl ^ il 
fallait^ il n*y a pas long-temps, y traîner le 
peuple avec violence, ou le forcer par des 
amôides à s'y trouver. Mais il est plus assidu 
depuis qu'on a pris le parti d*îiccorder un droit 
de préseuce de trois oboles ' ; et comme oA ine 
décerne aucune peine covUre oeiss ^ se dia«, 
pensent d*y venir, il arrive que les paiTyrea y 
sont en plus grand nombre que les riches , ce 
qui enU*e mieux dans l'esprit des démocft^aûea 
actuelles. 

Outre ces assemblées, il s*eu tient d^ox«» 
traordinaires , lorsque l'Etat est menacé d'un, 
prochain danger. Ce sont quelquefois les pry« 
tsnes, et plus souvent enccm iés ebefe dea 
troupes qui les convoquent , au nom et avee 
la pei*missîon du sénat. Lorsque les circons*» 
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lances le permettent, on y appelle tous les ha- 
bitans de l'Attique. 

Les femmes ne peuyent pas assister à ras- 
semblée. Les hommes au dessous de vingt ans 
n^en ont pas encore le droit. On cesse d'en 
jouir quand m a une tache d'infamie ; et un 
étranger qui Tusurperaît serait puni de mort, 
parce qu*il serait censé usui|ier la puissance 
souveraine y ou pouvoir trahir le secret de 
FEtat. 

L'assemblée commence de très grand ma- 
tin. £Ue se tient au théâtre de Bacchus , ou 
dans le marché public y ou dans une grande 
enceinte voisine de la citadelle, et nommée le 
Pnjx. U fiiut six mille suffrages pour donner 
ibrce de loi à plusieurs de ses décrets. Cepen- 
dant on n'est pas toujoui^s en étal de les avoir ; 
et tant qu'a duré la guerre du Péloponèse, on 
n^a jamais pu réunir plus de cinq miUe citoyens 
dans l'assemblée générale. 

Elle est présidée pai* les che& du sénat ^ 
qui y dans des occasions impoitantes , j assiste 
en cori>s. Les principaux ofïiciers militaires y 
ont une place distinguée. La garde de la ville» 
composée de Scythes , est commandée pour y 
maintenii* Tordre « 
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Quand tout le monde est assis dans l'cn- 
ceinle purifiée par le sang des, victimes , an 
héraut se lève et récite une formule de vœux 
qu'on prononce aussi dans le sénat toutes les 
fois qu^on y fait quelque délibération. A ces 
vœux adressés au ciel pour la prospérité de 
la nation , sont mêlées des imprécations ef- 
frayantes contre Forateur qui aui*ait reçu des 
présens pour tromper le peuple , ou le sénat , 
ou le tribunal des héliastes. On propose en- 
suite le sujet de la délibération , ordinairement 
contenu dans un décret préliminaire du sénat 
qu'on lit à bauie voix ; et le héraut s'écrie : 
« Que les citoyens qui peuvent donner un avis 
a utile à la patjie montent à la tribune , en 
« commençant par ceux qui ont plus de cin- 
aquante ans. i» Autrefois, en effet , il fallait 
avoir passé cet âge pour ouvrir le premier 
avis ; mais on s'est relâché de celte règle com- 
me de tant d'autres. 

Quoique dés ce moment il soit libre à. 
chacun des assistans de monter à la tri> 
bune, cepeudant on n'y voit pour l'ordi- 
naire que les orateurs de l'Etat. Ce sont dix 
citoyens distingués par leurs talens, et spé- 
cialement chargés de défendi'e les intérêts de 
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la patm dans led assendilées du ÉésM et du 

peuple. 

> La question étant suffisamment éclaii*cie , 
les proèdres ou présidms du sénat deltiaiidélit 
au peuple une décision sur le décret qu'on lui 
a proposé. Il donne qpieiquefois son suifi*age 
par scratiu, mais plus sourent en tenant lei 

mains élevées , ce qui est un signe d'approban 
Uon. Quand on s'est assuré de la pluralité des 
suffrages , et qu^on lui a rdiu une demiéM 
fois le décret sans réclamation , les présidens 
congédient rassemblée. Ëlle se dissout avec 
le même tunnilte qui , dés le eommeneemenl y * 

a régné dans ses délibérations. 

Lorsque 9 en certaines occasions ^ ceux qui 
conduisent le peuple craignent rinfluence des 
hommes puissans y ils ont recours à un moyen 
quelquefois employé en d'aut&*es villes de la 
Grèce* Ils proposent d'opiner par tribus ) et ' 
le Tœu de chaque tribu se forme âu gré des 
pauvres , qui sont en plus grand nombre que 
les riches. 

C'est de ces diverses maiBères que rauto^ 

rité suprême manifeste ses volontés ; car c'est 
dans le peuple qu'elle réside essentiellement. 
C'e^t lui qui décide de la guerre et de la paix» 
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qittfeooHleftafriHttsaABor», qui éfê (m éciluie 

la force aux lois, nomme à presque toutes les 
charges , elablit les impâlSy accorde le droit 
de citoyen aux étrangers , décerne des i^ééolil^ 
penses à ceux qui ont servi la patrie , etc. 

Le fiénat est le conseil perpétuel du peuple / 
Ceox qui le eomposenl sont odioÊimuiiéineni des 
gens éclairés. L^examen qu^ib cnH Hshi tt^^M 
que d'entrer en place prouve du moins que 
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mner la dnâtiire de leurs itnenlions* 

Le peuple ne doit rien statuer qui n^âit été 
auparavant approuvé par le sénat. C^est d'a« 
ImA au sénat que les décrets * relalife à Véd^ 
ndnutration ou au gouveraetnenté^Tent être 
présentés par le chef de la compagnie ou par 
quetqu*im desprésidensi discutés par les ora- 
teurs publics, modifiés, aceeptés ou rqetés à 
la pluralité des sufïl*ages par un corps de cinq 
cents citoyens, dont la plupart ont rempli les 
diarges de la république, et joîgiieut les lu* 
ndères à rexpérience. 

Les décrets 9 en sortant de leurs mains, et 
avant le consentement du peuple, ont par eus- 

* Vojttia noie 6 à la fin du voIuiim* 
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mêmes assez de force pour subsister pendant 

que ce séuat est en exercice ; mais il faut qu'ils 
soient ratifîés par le peuple pour avoir une 
autorité durable. 

Tel est le règlement de Solon , dont Tinten- 
tion était que le peuple ne pût rien faire sans 
le sénat y et que leurs démarcbes fiissent tel-* 
lement concertées, qu'où en vît naître les plus 
grands biens avec les moindi*es divisions pos- 
sibles. Mais, pour produire et conserver cette 
heureuse harmonie, il faudrait que le sénat 
pût encore imposer au peuple. 

Or, comme il change tous les ans , et que 
ses officiers changent tous les jours, il n'a ni 
assez de temps , ni assez d'intérêt pour rete<* 
nir une portion de Tautorité ; et conune, s^res 
son an d'exercice, il a des honneurs et des gi'â- 
ces à demander au peuple , il est forcé de le 
regarder comme son bienfaiteur, et par con- 
séquent comme son maître. Il n^y a point a la 
vérité de sujet de divisions entre ces deux 
corps ; mais le choc qui résulterait de leur ja- 
lousie serait moins dangereux que cette union 
qui règne actuellement entre eux , Les décrets 
approuvés par le sénat sont non-seulement re* 
jetés dans Vasseiid>lée du peuple , mais on y 
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volt tous les jours de simples particuliers leur 
en substituer d'autres dont elle n'avait aucune 
connais.«îance , et qu'elle adopte sur-le-champ. 
Giux qui président opposent à cette licence le 
droit qu'ils ont d'écarter toutes les contesta- 
tions. Tantôt ils ordonnent que le peuple n'o- 
pine que sur le décret du sénat; tantôt ils 
cherchent à faire tomber les nouveaux dé- 
crets, en refusant de l'appeler aux suffrages , 
et en renvoyant l'affaire à une autre assem- 
blée. 3Iais la multitude se révolte presque tou- 
jours contre l'exercice d'un droit qui l'empê- 
che de délibérer ou de proposer ses vues : elle 
force , par des cris tumultueux , les chefs qui 
conU^aricut ses volontés à céder leurs places 
à d'autres présidens, qui lui rendent tout de 
suite une liberté dont elle est si jalouse. 

è 

Oraleurs publics. 

De simples particuliers ont dans les délibé- 
rations publiques Tinfluence que le sénat de- 
vrait avoir. Les uns sont des factieux de la 
phis basse extraction , qui par leiu» audace en- 
traînent la multitude ; les autres des citoyens 
riches qui la corrompent par leurs largesses ; 
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les pUis accrédités des hommes éloquais qui p 

renonçant k toute autre oecupation ^ eonsa- 

çrent tout leur temps à ladininistration de 

l'Etat. 

Ils commencent pour Tordinaire à s^essayer 
dans les tribunaux.de justice ; et quand ils s'y 
distinguent par le talent de la parole, aloi«, 
sous prétexte de sei^vir leur patrie , mais le 
plus souvent pour servir leur ambition, ils 
entrent dans une plus noble carrière , et se 
chargent du soin pénible d'éclairer le sénat et 
de conduire le peuple. Leur profession, à la- 
quelle ils se dévouent dans un âge très peu 
avancé, exige, a^ec le. saciôiice de leur li- 
berté, des lumières profondes et des taiens 
sublimes : car c'est peu de coimaitre en détail 
Thistoire , les lois, les besoins et les forces de 
la république, ainsi que des puissances voisi-g 
nés ou éloignées ; c'est peu de suivre de l'œil 
ces elForts rapides ou lents que les Etats font 
9XW cesse les uns contre les autres, et ces 
mouveroens presque imperceptibles qui les 
détruisent intérieurement ; de prévenir la ja- 
lousie des nations faibles et ^ées ; de décon- 
ceiter le& mesures des nations puissantes et 
ennemies ; de démêler enfin les vrais intéréu 
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sons et àe rapports : il fiiut eocore fidire tqh 
loir en public les ^ancies Tcrités dont on s'esl 
pénélré dans le particulier ^ n elre ému ni des 
menaces ni des applaudissraiens du peuple^ 
affi'oiilei' la haine des riches en les soumettant 
à de fortes impositions y celle de la multiliide 
en rarrachain à ses plaisirs ou à spn repoa, 
celle des autres orateurs en dévoilant leurs 
intrigues; répondre d^ événeraens qu'on A'fl 
asipéeker i et de oew qu^on n'a pu -g^n 
voir ; payer de sa disgrâce les projets qui 
n'ont pas réussi , et quelquefois même ceux 
que le succès a justiiiés ; paraiti'i^ pl^ de 
copûan^ lorsquHm danger iimnineot répand 
la terreur de tous côtés ; et par des lumières 
subites relever les espérances abattues ^ cou^ 
viv chez les peuples ;voi8«i|s i former des ligvm 
puissantes ; aUumer avec {^enthousiasme de 
la libcrlc la soif ai dente des combats ; et , 
après avoir rempli les dévouas d'hannne d'Ëtatj 
d'orateur âld'ambassadeur, aller sur lecban^ 
3e bataille pour y sceller de son sang les 
avis qu'où a donnés au peuple du haut de la 
tribune. 

est le partage 4e cew fui sont à la tItA 



le VOYAGE 
du gouvernemeiil. Les lois, qui oui jivèyvL 
rempire que des hommes si utiles et si dange- 
reux prendraient sur les esprits , ont touIu 
qu*on ne fît usage de leurs talens qu'après 
s'être assuré de leur conduite* Elles éloignent 
de la tribune celui qui aurait fi*appé les au-* 
teurs de ses joiu*s ou qui leur réviserait les 
moyens de subsister, parce qu'en effet on ne 
connait guère Tamour de la patrie quand on 
nd connait pas les sentimens de la natui*e. Elles 
en éloignent celui qui dissipe riiéritage de ses 
pères , parce qu'il dissiperait avec plus de fa- 
cilité les trésors de TElal ; celui qui n^aurait 
pas d'enfans légitimes , ou qui ne posséderait 
pas de biens dans F Attique , parce que , sans 
ces liens , on n^aurait pour la république qu^un 
intérêt général, toujours suspect quand il n'est 
pas joint à rintQrèt particulier ; celui qui refu- 
serait de prendre les armes à la voix du géné- 
ral , qui abandonnerait son bouclier dans la 
mêlée ^ qui se livrerait à des plaisirs bonteux, 
parce que la lâcbeté et la corruption , presque 
toujours inséparables, ouvriraient son arae à 
toutes les espèces de ti^abisons^ et que d'ail- 
leurs tout bomme qui ne peut ni défendre la 
patrie par sa yaleur^ ni l'édifier par ses éxem- 
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pies , est miUgne de réolairer pa? «es 
mières. 

U faut donc que T orateur monte à la tribune 
aTec la sécurité et rautorité d^uoc vie irrépro> 
cbable. Autrelbis même , ceux qui parlaient 
eu public n'accompagnalenl leui s discours que . 
d'uiieactiùnuoble , tranquille et sans art^ coiar 
me les Tertus qu'ils pratiquaient , comme leà 
vérités qu'ils venaient annoncer ; et Ton se* 
souvient encoi^ que Thémistocle, Aristide et 
Pér^és , presque immobiles sur la Iribynei et 
les mains dans leurs manteaux , imposaieut m- 
tant par la gravité de leur maintien que p^r la 
force de leur éloquence. ^ 

Loin- de suivre ces modèles > la plupart des 
orateurs ne laissent voir daus leurs traits ^ 
dans ieui's cris , d$uas leurs gestes et dans leurs 
TétemcDS, que l'assemblage effrayant de V'mr 
décence et de la fureur. 

Mais cet abus n'est qu*un léger symptôme 
de Tinfamie de lem* conduite* Les uns Teur 
deut leurs talens et leur honneur à des puisr 
saoces ennemies d* Athènes; d^autres ont à 
kurs ordres des citoyens riches qui , par 
asservissement passager, espèrent s^élevei*^ 
aux premières places'; tous se feisant ùqp 

m. a 
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petits moyens qui font si souvent échouer une 
pièce au théâtre de Bacchus. 

Cest en vain que ilepnis quelque temps une 
des dix u^ibus , tii^ée au sort à chaque assekn- 
biéei se range auprès de la tribune pour em- 
pédier la confiision et venir au secours des lois 
violées; elle-même est entraînée par le tor- 
rent qu'elle voudrait arrêter ; et sa vaine ré- 
sistance ne sseH qu^à prouver la grandeur d^im 
mal enu elcnu non-seulement par la nature du 
gouvernement 9 mais encore par le cai^actére 
des Athéniens. 

En eflêt^ ce peuple^ qui a des sensations 
très vives et U'ès passagères , réunit plus que 
tous les autres peuples les qualités les plus 
opposées, et celles dont il est le plus focile 
d abuser pour le séduire. 

L'histoire nous le représente , tantôt comme 
un vieillard qu*on peut tromper sans crainte^ 
tantôt comme un enbnt quHl faut amuser sans 
cesse ; quelquefois déployant les lumières et 
les senttmens des gi^andes âmes } aimant à 
rexcés les plaisirs et la liberté, le repos et la 
gloire ; s^enivrant des éloges qu'ilreçoît, ap- 
plaudissant aux reproches qu'il mérite ; assez 
pénétrant potir saisir aux pi*emiers mois les 
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projets qu'on lui communique , trop impatlenl 
pour en écouter les détails et en prévoir les 
0iBies$ faisant trembler ses magistrats dans 
l'instant même qu'il pardonne k ses plus cruels 
ennemi^ ; passant avec la rapidité d'un éclair 
de la fiireur à la pitié , du découragement à 
rinsolence, deFinjuslice au repentir; mobile 
surtout 9 et frivole 9 au point que, dans les 
afiaires les plus graves , et quelquefois les plus 
désespérées , une parole dite au hasard , une 
saillie heureuse 9 le moindre objet, le moindre 
accident, pourvu qu4i soit inopiné , suffit poui* 
le distraire de ses craintes ou le détom ner Je 
son intérêt. 

G est ainsi qu'on "vit autrefms presque toute 
une assemblée se lever et courir après un petit 
oiseau qu'Alcibiade jeune encore , et parlant 
pour la première fois en public , avait par mé- 
garde laissé échapper de son sein. 

C'est ainsi que , vers le même temps , To- 
raleur Gléony devenu Tidole des Athéniens 
qui ne Vestimaient guère , se jouait impuné- 
ment de la faveur qu'il avait acquise^ Ils étaient 
assemblés et l'attendaient avec impatience ; il 
irint enfin pour les prier de remettre la déUbé- 
ration à un autre jour, parce que , devant don- 
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ner à diner a quelques étrangers de ses 
ambi il n'avait pas le loisir de s^oeeuper des 
affidi-esde TElat. Le peuple se leTa^ battit 
(les jnains^ et Forateur n'en eut que plus de 
crédit. 

Je l*ai vu moi-méme im jour très inquiet de * 
quelques hostilités que Philippe \enadt d'exer- 
cer, et qui semblaient annoncer une rupture 
pmhaiiie. Dans le temps que les eq^rits étaient 
le plus agités f parut sur la tribune un homme 
très petit et tout contrefait. était Léon ^ am« 
hassadeur de Bjzance ^ qui joignait aux désa- 
fffémem de la figure cette gaieté et oette pré^ 
sence d'esprit qui plaisent tant aux Athéniens. 
A cette vue 9 ils firent de si grands éclats de 
rire I que Léon ne pouvaitol^enir un moment 
de sÛenee. « Eh ! que feriez^Tous dcmc , leur 
a dil-il enfin , si vous voyiez ma femme ? Elle 
« vieotàpeine àmea genoux f cependant , tout 
« petits que nous sommes f quand la diviaioo 
tse met entre nous, la ville de Byzance ne 
« peut pas nous contenir. » 

Cette plaisanterie eut tant de succès, que 
las Adiéniens aeoopdérent Bur^Ie-chiunp.. lea 
•ecours qu'il était venu demander. * 
* Enfin on les a vus iaii'e lire en leur présence 



aa VOYAGE 
des lettres de Philippe , qu^on avait intercep- 
tées ^ en être indignés , et néanmoins ordon- 
ner qu^on respectât celles que le prince écri<- 
vait à son épouse , et qu'on les renvoyât sans 
les ouYrir. 

Comme il est très aisé de eoxmaitre et d^en- 
flammer les passions et les goûts d'un paieii 
peuple y il est très &cile àussi de ga^er sa 
confiance , et il ne Test pas moins de la per* 
dre; mais^ pendant qu on en jouit, on peut 
tout dire , tout entreprendi*e , le pousser au 
bien ou au mal avec une égale ardeur de sa 
part. Quand il était guidé par des hommes 
fermes et vertueux , il n^accordait les magis- 
tratures , les ambassades , les commandemens 
des armées qu'aux talens réunis aux vertus. 
De nos jours , il a fait des choix dont il aurait 
à rougir ; mais c'est la iaute des fla€tem*s qui 
le conduisent , flatteurs aussi dangereux que 
ceux, des tyrans^ et qui ne savent de même 
rougir que de leur disgrâce* 

Le sénat étant dans la dépendance du peu« 
pie , et le peuple se livrant sans réserve à des 
che& qui régarent , si quelque chose peut ^ 
maintenir la démocratie» ce sont les haines 
paiticulièresy c'est la facilité qu'on a de pour- il^^ 
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suirrc un orateur qui abase de son crédil. On 
l'accuse d*avoir transgressé les lois ; et conrnie 
celte accusaûon peut cti'e relative a sa per- 
sonne ou à la nature de son décret, de là deux 
sortes d'accusations auxquelles il est sans cesse 
exposé. 

La première a pour objet de le flétrir aux 
yeux de ses concitoyens. S'il a reçu des pré- 
seiis pow liahir sa patrie , si sa vie se ti'ouve 
souillée de quelque tache d'infamie , et sur- 
tout de ces crimes dont nous avons paillé plus 
haut, cl dont il doit être exempt pour remplir 
les fonctions de son ministère , alors il est pci - 
mis à tout particulier d'intenter contre lui une 
nclion publique. Cette action , qui pi'end dif- 
férens noms suivant la nature du délit, se 
porte devant le magistrat qui connaît en pre- 
mière instance du crime dont il est question. 
Quand la faute est légère , il le condanmc à 
une faible amende ; quand elle est grave , il le 
renvoie à un uûbunal supérieur ; si elle est 
avérée, l'accusé convaincu subit, entre au- 
tres peines , celle de ne plus monter à la tri- 
bune. 

Les orateurs qu'une conduite régulière met 
â l'abri de cette première espèce d'accusation 
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n'en ont pa^i moinft a redouter la seconde , 
qu'on appelle accu^licm pour cause dHIlé'* 
galiié. 

Parmi celte foule de décrets qu'on Toit 
écloi*e de temps k autre avec la sanction du 

séuat et du peuple , il s'en trouve qui sont 
manifestement contraires au bien de l'Etat i et 
quHI est important de ne pas laisser subsiMier. 
Mais comme ils sont émanés de la puissance 
législative , il semble qu'aucun pouToir, au* 
cun tribunal n'est en droit de les aimuler • Le 
peuple même ne doit pas Tenti^eprendre, parce 
que les orateurs qui ont déjà surpris sa reli- 
gitm la Sui^rendaient encore* Quelle ressour^ 
. ce aura donc la république ? Une loi étrange 
au premier aspect i mais admirable y et telle-» 
meni essentielle , qu^on ne saurait la suppri- 
mer ou la négliger sansdétruirela démocratie; 
c'est celle qui autorise le moindre des citoyens 
a se pourvoir contt*e un jugement de la nation 
Mùkre f lorsqu^il est en état de montrer que 
ce décret est contraire aux lois déjà établies» 
Dans ces circonstances, c'est le souverain 
invisible, ce sont les lois qui viennent protes- 
ter hautement contre le jugement national qui 
les a violées ; c'est au nom des lois qu'on in- 
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(ente r^u^eusatiou ; c^est deVant le fi^bunal , 
principal dépositaire et vengeur des loîs^ qu'on 
le poursuit ; et les juges , en cassant le décrety 
déclarent seuiemeDt que miutorité dû peuple 
8 est trouvée en opposition avec celle des lois , 
OU plutôt ils piainciennent ses Yoiontés ancien-^ 
nés et pennanenfes coirtre ses vofontes aciuei- 
les et passagères. 

La réclamation des lois ayant suspendu la 
force et Tactivité que le peuple avait données 
au décret, et le peuple ne pouvant étte etté 
en justice, on ne peut avoir d'action que con- 
tre Torateur qui a proposé ce décret ; et c'est 
comre lui en effet que bb dîiige Vaccusation 
pour cause d'illégalité* On tient pour prin« 
cipe que, s'étant mêlé de radminisU^ation sans 
y cti'e conti'sint y il s'est exposé à Taltemaiiva 
d'élre honoré quand îi réussît , d'être pùm 
quand il ne réussit pas. 

La cause s'agite d -abord devant le premier 
des arcbontea oailewit les six derniers* Apréa 
les infiNmations préliminaires , ^be est pré- 
sentée au tribunal des héliastes, composé pour 
1 ordinaire de cinq cents juges , et quelquefois 
de mâle, de quinze cents, de deux nûUe; ce 
sont ces magistrats euTt^émes qui , siuvant 



a6 VOYAGE 

la natiu^e du délit, décident du nombre, (qu'ils 

ont en certaines occasions porté jusqu^a ûx 

mille. 

On peut attaquer le décret lorsqu'il n'est 
encore approuvé que par le sénat ; on peut at-* 
tendre que le peuple Fait confirmé. Quelque 
parti que Ton choisisse, il faut intenter Fac- 
tion dans Tannée pour que Forateur soît puni : 
au delà-de ce terme, il ne répond plus de son 
décret. 

Apres que Faccusateur a produit les moyens 
de cassation , et Faccusé ceux de défense , on 

recueille les suffrages. Si le premier n'en ob- 
tient pas la cinquième partie , il est obligé dé 
payer cinq cents drachmes au trésor public ' , 
et Tafiaire est finie ; si le second succombe , 
il peut demander qu^on modère la peine ; mais 
il^'évite guère ou Fexil, ou Finterdiction ^ 
ou de fortes amendes. Ici, comme dans quel- 
ques autres espèces de causes , le temps des 
plaidoiries et du jugement est diirisé en ti*ois 
pai*ties , Fune pour celui qui attaque, Fautrè 
pour celui qui se défend , la troisième, quand 

elle a lieu, pour statuer sur la peine. 

f 

' Qoaire eenl cinquanle livret. 
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Il n'est point d'orateur qui ne frémisse à 
l'aspect de celte accusadoDy et point de res- 
sorts qu'il ne fiisse jouer pour en prévenii* les 
suites. Les prières , les larmes , un extérieur 
négligé I la protection des officiers militaires^ 
les détours de réUMptence-, tout est mis en 
usage par raccusé ou par ses amis. 

Ces moyens ne réussissent que ti^op , et nous 
avons vu Torateur Aristoph^ se vanter d'a^ 
Toir subi soixante-quinze accusations de 'ce 
^Di'e, et d'en avoir toujours triorapUé. Ce- 
pendant, comme chaque orateur fait passer 
plusieurs décrets pendant son^administration ; 
comme il Inî est essentiel de les multiplier peut* 
maintenir son crédit ; comme il est entouré 
d'ennennsque la jalousierendtrésclairvoyaiiâi 
coomie il est facile de trouver*, par des consé- 
quences éloignées ou des interprétations for» 
céesy mie opposition entre ses avis, sa con- 
duite et les lois nombreuses qui 'sont ea tî*- 
gueur, il est presque imposable quHl ne soit 
tôt ou tar<i la victime des accusations dont il 
est sans cesse menacé. 

J'ai dit que les I<»s d'Athènes sont nôm* 
breoses* Outi*c celles de Dracon qui subsis- 
tent en partie , outre celles de Selon qui ser^ 
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vent de base au droit eWil , il s^en est glissé 

plusieurs autres que les cireonslances ont fait 

oaitre^ ou que le crédit des orateurs a &it 

adopter. 

Dans tout gouvernement , il devrait être 
dificile de supprimer une loi ancienne , et d'«i 
établir une tiouvelle ; et cette difficulté devrait 
être plus grande chez uu peuple qui^ tout à la 
fois sujet et souverain ^ est toujours tenté d'a- 
doucir ou de secouer le joug quHl s^est imposé 
lui-même. Selon avait lellemeut lié les mains 
à la puissance législative , qu'elle ne pouvait 
toucher aux fondemens de sa législadon qu'a** 
vec des précautions extrêmes. 

Un particulier qui propose d'abroger une 
ancienne loi doit en même temps lui en subs- 
tituer une autre. Il les présente toutes deux au 
sénats qui 9 après les avoir balancées avec 
soin^ ou désapprouve le changement projeté ^ 
on ordonne que ses officiers en rendront 
compte au peuple dans rassemblée générale, 
destinée , entre aujU^es choses ^ à. Teumen et 
au recensement des lois qui sont en vigueur* 
C'est celle qui se tient le onzième jour du pre- 
mier mois de Tannée « Si la loi paraît en eiTet 
devoir être révoquée^ les prytanes renvoient 
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ra$dre k rassemblée , qui se tieai ordiaaire- 
ment dix-neuf joui*s après , et Ton nomme d'a- 
vance cinq oraieui*$ qui doWeat y prendi*e la 
défense de la loi qu'on -veut proscrire. En al- ' 
tendant 9 on afTiche tous les jours cette loi, 
ainsi que celle qu on \eut metti^e à sa place, 
sur des statiiea exposées à tous les yeux. Cha- 
que particullei* compare à loisir les avantages 
^lles înconvéniens de Tune et de l'autre ; elles 
font rentrcUen des sociétés ; le \ œu du public 
se fimne par degi és , et se manifeste ouverle** 

ment à rassemblée indiquée. 

Cependant elle ne peut lîen décider eucoriQ» 
On nomme des commissaires , «pielqurfois 
nombre de mille un , auxquels on donne le 
nom de Ic^slaleurs , et qui tous doivent avoir 
siégé parmi les béliastes. Us forment un tri- 
bunal devant lecpiel comparaissent, et .celjû 
qui aUaqiic la loi ancienne , et ceux qui la dé- 
fendent» Les commissaires (^t le pouvoii^ de 
labroger sans recourir de nouveau au peu- 
ple ; ils examinent ensuite, si la Idi nouvdle 
est convenable aux circonstances, relative à 
tous les citoyens , conforme aux autres lois; 
et» après ces préliroinsqres , ils la conGrmeNi 
ettx*«iémes, ou 1^ présentât, au peuple , qui 
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lui imprime pai* ses suffrages le sceau tie l au- 
torité» L'orateur qui a occasioné ce change- 
ment peut être poursuivi , nôn pour avoir fiiit 
supprimer une loi devenue inutile , mais pour 
en avoir inlroduit une qui peut être perni- 
cieuse. 

Toutes les lois nouvelles doivent être pro- 
posées et discutées de la même manière. Ce- 
pendant , malgré les formalités dont je viens 
de parler, malgré Tobligation oii sont certains 
magistrats de faire tous les ans une révision 
exacte des lois , il s'en est insensiblement 
glissé dans le Code un si grand nombre de 
contradictoires et d'obscures , qu'on s'est vu 
forcé y dans ces derniers temps , d'établir une 
commission pai'ticuliére pour en faire un choix. 
Mais sou travail n a rien produit jusqu'à pré- 
sent. 

C'est un grand bien que la nature de la dc^ 
mocratie ait rendu les délais et les examens 
nécessaires lorsqu'il s'agit de la législation ; 
maïs c'est un grand mal qu'elle les exige sou- 
vent dans des occasions qui demandent la plus 
grande célérité. 11 ne faut^ dans une monar- 
chie f qu'un instant {lour connaître et exécu- 
ter la volonté du souverain : il faut ici d'abord 
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cousullcr le sénat ; il faut convoquer l'assem- 
blée du peuple ; il faut qu'il soit instruit , 
qu'il délibère, qu'il décide. L'exécution cn- 
ti^aîne encore plus de lenteurs. Toutes ces 
causes relardent si fort le mouvement des af- 
fables , que le peuple est quelquefois obligé 
d'en renvoyer la décision au sénat ; mais il ne 
fait ce sacrifice qu'à re^et , car il craint de 
ranimer une faction qui l'a auti^efois dépouillé 
de sou autorité ; c'est celle des partisans de 
l'ai'istocratie. Ils sont abattus aujourd'hui : 
mais ils n'en seraient que plus ardens à dé- 
truire un pouvoir qui les écrase et les humi- 
lie. Le peuple les hait d'autant plus , qu'il les 
conrond avec les tyrans. 

Nous avons considéré jasqu'ici le sénat et 
le peuple comme uniquement occupés du grand 
objet du gouvernement : on doit les regarder 
encore. comme deux espèces de cours de jus- 
tice, ou se portent les dénonciations de cer- 
tains délits; et ce qui peut surprendre , c'est 
qu'a l'exception de quelques amendes légères 
que décerne le sénat, les auti^es causes , après 
avoir subi le jugement ou du sénat ou du peu- 
ple, ou de tous les àevoL l'un après l'autre , 
sont ou doivent être renvoyées a un tribmial 
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4]ui juge définitivemeot. J'ai vu au citoyen , 
qu^on accusait de retenir les deniers publics , 

condamné d'abord parle scnai, ensuite par 



une journée » enfin par deux tribunaux qui foi^ 

niaient ensemble le nombre de mille un juj^es. 
. On a cru avec raison que la puissance exé- 
cutrice f distinguée de la législative , n'en de^ 
vait pas éti e le vil instrument ; mais je ne dois 
pas dissimuler que, dans des temps de trouble 
et de coiTuplioni unè loi si sage a été plus 
d'une fois violée, et que des orateurs ont en- 
gagé le peuple qu'ils gouvernaient à retenir 
certaines causes ; pour priver du recours aux 
tribunaux ordinaii*es des accusés qu'ils vou- 
laient perdre ' • ' 

• • • 

' Pour appv^er ce fait , j'ai cîtc, Aristjptc , qui , {lar 
discrëtion, ne nomme pas la répaMicBie d^ Athènes ; 
maïs il est vbîble qu^il la- désigne 'en cjS endroit. 

■■■I lia .A • 
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CHAPITRE XV. 
. Des Magistrats d Athènes. 

Dans ce choc \iolent de passions et de de- 
voirs qui se fait sentir partout où il y a des 
lioinmes , et encore plus lorsque ces hommes 
sont libres et se croient indépendans , il faut 
que l'autorité , toujours armée pour repousser 
la licence, \eille sans cesse pour en éclairer 
les démarches; et comme elle ne. peut pas 
toujours agir par elle-même, il faut que plu- 
sieurs magistratures la rendent présente et 
redoutable en même temps dans tous les lieux, 
^ Le peuple s'assemble , dans les quatre.der- 
mers jours de Tannée , pour nommer aux ma* 
gistiatures ; et quoique , par la loi d'Aristide, 
il puisse les conférer au moindre des Athéniens , 
on le voit presque toujours n'accorder qu'aux 
citoyens les plus distingués celles qui peuvent 
influer sui^ le salut de l'Etal. Il déclare ses 
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volontés par )a Toie des suffrages , ou par te 

voie du sort. 

Les places qu^il confère alors sont en très 
grand nombre. Ceux qui les .obtiennent doi* 
vent subir im examen devant le tribunal des 
béliastes ; et, comme si cette épreuve ne suf- 
fisait pas y on demande au peuple ^ à la pre-* 
mière assemblée de chaque mois , ou prjla- 
nie 9 s'il a des plaintes k porter contre ses 
magistrats, âuk moindres accusations, les 
cbefs de rassemblée recueillent les suffrages; 
et s'ils sont contraires au magistrat accusé , 
il est destitué ^ et ti*ainé devant un tribunal de 
justice qui prononce définitivement. 
- La première et la plus importante des ma- 
gistratures est celle desarcbontes : ce sont neuf 
des princ ipaux citoyens, chargés non seulement 
d'exercer la police , mais encore de recevoir 
en première instance les dénonciations publi* 
ques et les plaintes des citoyens opprimés. 

Deux examens subis, Tun dans le sénat, et 
l'autre dans le tribunal des béliastes^ doivent 
précéder ou suivre immédiatement leur nom!" 
nation. On exige , entre autres conditions , 
qu'ils soient iils et petit*iUs de citoyens, qu'ils 
aiçnt toujours respecté les auteurs de leurs 
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jours, et qu'Us aient porté les armes pour le 
service de la patrie. Ils jiu'ent ensuite de main- 
tenir les lois, et d'être inaccessibles aux pré- 
sens; ils le jurent sur les originaux mémos 
des lois, que Ton conserve avec un respect 
religieux. Un nouveau motif devrait rendre ce 
serment plus inviolable : en sortant de place , 
ils ont l'espoir d'être, après un autre examen, 
reçus au sénat de TAréopage; c'est le plus 
Iiaul degi'c de fortune pour une âme vertueuse . 

Leur personne, comme celle de tous les 
magistrats, doit être sacrée. Quiconque les 
insulterait, par des violences ou des injures , 
lorsqu'ils ont sur leur tête une couronne de 
myrte, symbole de leur dignité, serait exclu 
de la plupart des privilèges des citoyens , ou 
condamné à payer une amende ; mais il faut 
aussi qu'ils méritent par leur conduite le res- 
pect qu'on accorde â leur place. 

Les trois pi^emiers archontes ont chacun en 
parllculer un ti*ibunal , où ils siègent accom- 
pagnés de deux assesseurs qu'ils ont efaoisis 
eux-mêmes. Les six derniers , nommés ihes- 
mothètes , ne (bment qu'une seule et même 
juridiction* A ces divers tribunaux sont com- 
mises diverses causes. 
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• Les atchonies ont le droit de tirer au sort 
les juges des cours supérieures» Ils ont de» 
fenetioBs ét des prérogeitWeé qui leor sont 
communes s ils en ont d autres qui ne regar- 
dent qu'un archonte en particulier. Par enenw 
pie , le pi^emier y qui s'appelle épônyme , parce 
que son nom parait à la téte des actes et des 
décrets qui se font pendant Tannée de nùtk 
exercice , dcit spécialement étendre ses soins 
sur les veuves et sui* les pupilles 5 le second ^ 
ou le-roi , écarter des mystères et des céré" 
numies religieuses ceux qui sont coupables 
d'un meurtre ; le troisième , ou le polémar- 
que ) exercer une sorte de juridiction sur les 
éttangevê établis à Athènes» Tous trois présî^ 
dent séparément k des fêtes et à des jeux so- 
lennels » Les six derniers fixent les jours où 
les cours supérieures doivent s'assembler ^ 
font leur ronde pendant la nuit pour mainte- 
nir dans la ville Tordre et la tranquillité , et 
président à Télection de plusieiu^s magislra*^ 
tures subalternes. 

Apres rélection des archontes, se fait celle 
des slTàtég^ ou généraux d'aimées des hip- 
pérqudÂ ou f^àfiérauic de la cavtslei'ie , des offi" 
ciers préposés a la pei ception et à la gai^e 
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des deniers publics , de ceux qui veillent â 
rapprovisionnement de la ville ^ de ceux qui 
doivent entretenir les chemins , et de quantité 
d'autres qui ont des fonctions moins impor- 
tantes. 

Quelquefois les tribus, assemblées en vertu 
d'un décret du peuple , choisissent des ins- 
pecleui*s et des trésoi icrs , poui- réparer des 
ouvrages publics près de tomber en ruine. Les 
magistrats de presque tous ces départemens 
sont au nombre de dix ; et comme il est de la 
nature de ce gouvernement de tendre toujours 
à I égalité , on en tii*e un de chaque tribu. 

Un dos plus utiles établissemens en ce 
genre , est une chambre des comptes que Ton 
renouvelle tous les ans dans rassemblée gé- 
nérale du peuple , et qui est composée de dix 
officiers. Les archontes, les membres du sé- 
nat , les commandans des galères , les ambas- 
sadeurs , les aréopagiles y les ministixs mêmes 
des autels , tous ceux , en un mot , qui ont eu 
quelque commission relative à Tadministra- 
tion , doivent s'y présenter, les uns en sortant 
de place , les auti*es en des temps marqués , 
ceux-ci pour rendre compte des sommes qu'ils 
ont reçues , ccux-L\ poui* justifier leurs opé- 
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rations, d'autres enfin pour monU'er seule- 
ment qu'ils n'ont rien à redouter de la cai- 
surê. . « 

Ceux qui refusent de comparaître ne peu* 
vent ni tester , ni s'expatrier, ni remplir itne 
seconde magistrature , ni recevoir de la part 
du public la couronne qu'il décerne à ceux 
qvà le servent avec zèle ; ils peuvent même 
éire déférés au sénat ou à d'autres u ibunaux, 
qui leur impriment des taches d'infamie en- 
core plus redoutables* 

Dès qu'ils sont sortis de place , il est per- 
mis à tous les citoyens de les poursuivre. Si 
raccusalion roule sur le péculat, la chambre 
des comptes en prend connaissance ? si elle a' 
pour objet d'autres crimes , la cause est ren- 
voyée aux u^ibunaux ordinaires. ^ 
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CHAPITRE XVI. 

Des Tribunaux de justice à Athènes. 

Le di'oit de proléger rinnocence ne s'ac- 
quieit point ici pai* la- naissance ou par les 
richesses; c'esl le privilège de chaque ci- 
toyen. Comme ils peuvent tous assistera ras- 
semblée de la nation , et décider des intérêts 
de l'Etat , ils peuvent tous donner leui's suf- 
frages dans les cours de justice , el régler les 
intérêts des particuliers. La qualité de juji;e 
n^estdonc ni une charge^ ni une magistrature; 
c'est une commission passagère , respectable 
par son objet, mais avilie par les motifs <jui 
déterminent la plupart des Athéniens à s'en 
acquitter. L^ appât du gain les rend assidus 
aux tribunaux , ainsi qu'à rassemblée géné- 
i*ale. On leur donne à chacun trois oboles 
jwr séance ; et celte légère l é tribut ion forme 



' Neuf sous. 
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pourTElat une chargé annuelle d'environ cent 
ciaquante talens > ; car le uombre des juges 
est immense , et se monte à six mille environ. 

Un Athénien qui a plus de trente ans , qui 
a mené une \ie saus reproche , qui ne doit 
rien au trésor public, a les qualités requises 
pom* exercer les fonctions de la justice. Le 
sort décide tous les ans du ti*ibun£d où il doit 
se placer* 

C^est par celte voie que les tribunaux sont 
remplis. On en compte dix principaux ^ : 
quatre pour les meurti'os , six pour les autres 
causes 9 tant criminelles que civiles. Panm 
les premiers , l'un connaît du meurlre invo- 
lontaii'c ; le second , du meuL*tre commis dans 
le cas d^une juste défense ; le troisième , du 

* Huit cent dix mille livres. Voici le calcul du scho» 
liasie d\Aristopliane [ in vesp. v. 66i ) : Deux moi» 
elaienl consacres aux fcies. Les Iribmiaux notaient 
donc ouverts que pendant dix mois, ou trois cents 
jours. 11 en coûtait chaque jour dijhliuit mille oboles « 
€''e9t-à-dire li;oÎ6 mille drachmes on un demi«ulentf 
. et par conséquent quinze lalens par mois , cent cin- 
quante par an. Samuel Petit a attaqué ce calcul ( leg* 
altic. p. 3a5)« 

a Voyes la table des trîbnnanx et magistrats d^A** 
thènes. 
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meurtre dont Tauteur , aupni*a\ant bîimii de 
sa patrie pour ce délit y n'aurait pas encore 
purgé le décret qui l'en éloignait ; le quatrième 
enfin , du meurtre occasioné par la chute 
d'une pierre , d'un arbre , et par d'autres ac- 
cidens de même nature. On verra dans le cha- 
pilic suivant que l'Aréopage connaît de l'ho- 
micide prémédité. ; 

Tant de juridiellons pour nn même crime 
réprouvent pas qu'il soit à présent plus com- 
mun ici qu'ailleurs , mais seulement qu'elles 
fui'cnt instituées dans des siècles où l'on ne 
connaissait d'autre droit que celui de la force ; 
et en eflèt elles sont toutes des temps héroïques . 
On Ignore l'origine des auti'es tribunaux ; 
mais ils ont dû s'établir a mesure que , les 
sociétés se perfectionnant, la ruse a pris lu 
place de la violence. 

Ces dix cours souveraines composées , la 
plupart de cinq cents juges , et quelques-unes 
d'un plus grand nombre encore , n'ont aucune 
activité par elles-mêmes, et sont mises en 
mouvement pai- les neuf archontes. Chacun de 
ces magistrats y porte les causes dont il a pj-is 
connaissance, et y préside pendant qu'elles y 
sont agitées. 
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Leurs assemblées ne pouvant concourir avec 
çelles du peuple ^ puisque les unes et les au- 
tres sont composées à peu pi*ès desntéiai^ 
personnes , c'est aux archontes à fixer le temps 
des preiiuei*6S ; c'est à eux aussi de tirer au 
sort les juges qui doivent renqpUa* ces difiérens 
ti'ibunaux . \ 
Le plus célèbre de tous est celui des bélias^ 
ies^ où se portent toutes les g^raudes causes 
qui inléressent TEtat ou les particuliers. Nous 
avons dit plus haut, qu il est composé pour 
L'ordinaire de cinq cmfs juges, et qu'en cer- 
taines occasions les magistrats ordonnent a 
d'autres ti'ihunaux de se réunir à celui des 
Héliasies, dema|iiére quele nombre des juges 
va quelquefois jusqu'à six mille. 

Ils promettent , sous la foi du .serment , de 
juger suivant les lois , et suivant les décr<sl$ 
du sénat et du peuple ; de ne recevoir aucun 
présent; d'entendre également les deux par- 
lies ; de s*opposer de touiesleurslbrcesà ceux 
qui feraient la moindre tentative coi^*e la 
forme actuelle du gouvernement. Des impré- 
cations terribles contre eux-mêmes et contre 
leurs familles ^eiwinent ce seiment , qui con- 
tient plusieurs autres articles moins essentiels* 
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Si, dans ce chapiu^e et dans les suivans , je 
voulais suivre les détails de la jurisprudence 
athénienne y je m'égarerais dans des routes 
obscures et pénibles ; mais je dois parler d'un 
établissement qui m'a paru favorable aux plai- 
deurs de bonne foi. Tous les ans (juarantc 
officiei*s subalternes parcourent les bourgs de 
TÂttique , y tiennentleurs assises, statuent sur 
certainsacles de violence , terminent les procès 
où il ne s'agit que d'uue très légère somme , 
de dix drachmes tout au plus ' , et renvoient 
aux arbili'es les causes plus considérables. 

Ces arbitres sont tous gens bien famés , et 
• âgés d'environ soixante ans : à la fin de cha- 
que année , on les lire au sort , de chaque 
tribu, au nombre de quarante-quatre. 

Les parties qui ne veulent point s'exposer 
à essuyer les lenteurs de la justice ordinaii-c , 
ni à déposer une somme d'argent avant le ju- 
gement, ni a payer l'amende décernée contre 
l'accusa teur qui succombe , peuvent remettre 
leurs intérêts entre les mains d'un ou de plu- 
fiieui-s arbiti'cs, qu'elles nomment elles-mc- 
ines , ou que Tarchonte lire au sort eu leur 

* Neuf livres. ^ . r 
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présence. Quand ils sont de leur ohoix, elles 
îbnt serment de s'en rapporter à leur déci- 
sion 9 et ne peovent prâil en appeler : si elltt 
les ont reçus par la voie du sort , il leur reale 
celle de l'appel ; et les ai^bitres , a^ant mis les 
diépoailJon& des téminns et toutes les piecoi 
dans une boite qu^ils ont soin de sceller , les 
jfont passer à rarclioate, qui doit porter la 
eause à Tun des Uribunaux supéi4etws. 

Si y à la sollicitation d^une seule partie , 
Tarchonle a renvoyé Taflaire à des arbitres 
tirés au sort 9 Tautre pai'tie a le droit, ou de 
réclarner contre Tincompétence dn tribunal y 
ou d'opposer d'autres fins de non-reccvoir. 

Les arbitres , obligés de condamner des pa- 
rons ou des mm , pourraient être tentés de 
prononcer un ju^ifemenl inique : on leur a mé- 
nagé des moyens de renvoyer 1 aûàire â Tune 
- des eoui*8 souTerainet»* Ils pourraient se laisser 
corrompre par des présens , ou céder à des 
préventions pai*liculiéres : la partie lésée a le 
droit 9 à la ibi de Tannée , de les potorouiTré 
devant un ti4bunal , et de les forcer â justifier 
leur sentence, La craintç de cet examen pour- 
rait les engaf^er à ne pas remplir leurs fonc- 
tions : la loi atlacbe «{^e flétrissure à tout 
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arbitré qui, lire au sort, refuse son minis- 
lère. 

Quand j'ouïs parler pour la première fois 
du serment, je ne le crus nécessaire qu'à des 
nations grossières h qui le mensonge coûterait 
moins que le parjure. J'ai tu cependant tes 
Atliéniens l'exiger des magistrats, des séna- 
teurs, des juges, des orateurs, des témoins, 
de Taccasateur qui a tant d'intérêt i le violer, 
de r accusé , qu^on met dans la nécessité de 
manquer à sa religion , ou de se manquer à 
lui-nicme. Mais j'ai vu aussi que cette cérémo- 
nie auguste n était plus qu^une formalité ou- 
lraf;:eante pour les dieux , inutile à la société , 
et offensante pour ceux qu'on oblige de s y 
soumettre. Un jour le philosophe Xénocrale , 
appelé en témoignage , fit sa déposition , et 
s'avança vers Tautcl pour la confirmer. Les 
juges en rougirent ; et , s'opposant de concert 
à la prestation du seiment, ils rendii'ent hom- 
mage à la probité d'un témoin si respectable. 
Quelle idée avaient-ils donc des autres ? 

Les habitans des îles et des villes soumises 
à la république sont obligés de porter lem*s af- 
faires aux ti*ibunaux d'Athènes, pour qu^'elles 
y soient jugées en dernier ressort. L'Etal pro- 
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fîte des droits qu'ils paient en entrant dans le 
porty et de la dépense qu'ils font dans la ville. 
Un. autre motif les prive de TaTantag^e de ter- 
miner leurs'rfifFérends chez eux. S iL avaient 
des juridictions souveraines» ils n'auraient à 
solliciter que la protection <le leurs gouver- 
neurs, et pourraient , dans une infinité d'oc- 
casions , opprimer les partisans de la démo- 
cratie; au Ueu qu'en les attirant ici , on les 
force de s'abaisser devant ce peuple qui les 
attend aux tribunaux » et qui n'est que trop 
porté à mesurei' la justice qu'il leur rend sur le 
deg;i*é d^afkcûon qu'ils ont pour son autorité. 
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CHAPITRE XVII. 

% 

De t Aréopage. 

Le scDtt de T Aréopage ^ le plus ancien , 

el néanmoins le plus intégre des tribunaux 
d'Athènes* Il s'assemble quelquefois dans le 
portique rojral ; pour Toi'duiaît'e sur une col^ 
line peu éloignée de la citadelle , et dans une 
espèce de salle qui n'est garantie des injures 
de l'air que par un lait rustique . 

Les places des sénateurs sont à "vie ; le nonn 
bre en est limité. Les archontes , après leur 
année d'exercice , y sont admis ; mais ils doi- 
vent montrer, dansunexamensolenne), qu'ils 
ont rempli leurs fonctions avec autant de zète 
que de fidcHlé. SI dans cet examen il s'en est 
trouvé d'assez habiles ou d'assez puissans pour 
échapper ou se soustraire àla sévérité de leurs 
ceii8em*s, iisnepeuvent, devenus aréopagltes, 
résister à l'autorité de Texemplc , et sont for- 
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' ces de paraître vertueux, comme en certains 
corps de milice on est forcé de monirer du 
courage. 

La réputation dont jouit ce tribunal depuis 
tant de siècles est fondée sur des titres qui la 
transmettront aux siècles suivons • L'innocence 
obligée d y compai'aitre s'en approche sans 
crainte ; et les coupables convaincus et con- 
damnés se retirent sans oser se plaindre. 

11 veille sur la conduite de ses membres et 
les juge sans partialité, quelquefois même pour 
des fautes légères. Un sénateur fttt puni pour 
avoir éloulïé un petit oiseau qui, saisi àe 
frayeur , s était réfugié dans son sein : c'était 
l^avertir qu'un cœur feimé à la pitié ne doit 
pas disposer de la vie des citoyens. Aussi les 
décisions de cette com* sont-elles regardées 
eomine des règles non seulement de sagesse> 
mais encore d^humamté. J'ai vu traîner en*sfl 
présence une femme accusée d'empoisonne- 
ment : elle avait voulu s'attacher un homme 
qu^elle adorait , par un philli*e dont il mou- 
rut. On la renvoya parce qu^elle était plus 
malheureuse que coupable 

I Voyez la noie p à la fin du voluœ». 
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Des compagnies 9 pour prix de leurs servi- 
ces , obtiennent du peuple une couronne et 
d'autres marques d'honneur. Celle dont je 
parle n^en demande point et n^en doit pas soi- 
ïicilcr. Rien ne la distingue tant que de n'a- 
voir pas besoin des distinctions. A la naissance 
de la comédie , il fut permis a tous les Atlié- 
nicns de s'exercer dans ce genre de liltérature : 
on n'excepta que les membres de l'Aréopage. 
Et comment des hommes si graves dans leur 
maintien , si sévères dans leurs mœurs , pour- 
raienl-iLs s'occuper des ndicules de la société ? 

On rapporte sa première origine au tem])s 
de Cécrops ; mais il en dut une plus hrillante à 
Solon , qui le chargea du maintien des mœurs . 
11 coimut alors de presque tous les crimes , 
tous les vices, tous les abus. Lliomicide vo- 
lontaire, l'empoisonnement, le vol, les in- 
cendies, le libertinage, les innovations , soVt 
dans le système religieux , soit dans l'adminis- 
ti alion publique , excitèrent tour à tour sa vigi- 
lance. Il pouvait , en pénétrant dans l'intérieur 
des maisons , condaiuncr comme dangereux 
tout citovcn inutile , ctcomme criminelle toute 
dépense qui n'était pas proportionnée aux 
moyens. Comme il mettait la plus grande Icr- 
II. 4 
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mêlé à punir les crimes , et la plus grande cir- 
conq^ection à t^éformer les mœurs ; comme il 
ll^employait les chàtimens qu'ajHrés les avis et 
les menaces y il se fit aimer en exerçant le 
pouvoir le plus absolu. 

L'éducalion de la jeunesse devint le pre- 
mier objet de ses soins. 11 montrait aux enfans 
des citoyens la carrière quHls devaient parcou** 
rir, et leur donnait des guides pour les y con- 
duire. On le vit souvent augmenter par ses 
libéralités Témulation des tt*oupes, et décer^ 
ner des récompenses à des particuliers qui 
remplissaient dans Tobscurité les devoirs de 
leur état» Pendant la gueri*e des Perses, il 
mit tant de zêle et de constance à maintenir 
les lois f qu'il donna plus de ressort au gou* 
vemement* 

Celle institution , trop belle pour subsister 
long-temps, ne dura qu'environ im siècle. 
Périclés entreprit d'affaiblu* une autorité qoi 
contraignait la sienne. Il eut le malheur de 
réussir ; et dés ce moment il n'y eut plus de 
censeurs dans TËtat^ ou plutôt tous les ci- 
toyens le d[evim*ent eux-mêmes. Les délations 
se multiplièrent, et les mœurs reçurent une 
atteinte fatale. 
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L'Aréopage n'exerce à présent une Juridic- 
llon proprement dite qu'à l'égard des blessures 
ei des homicides prémédités, des incendies , 
de l'empoisonnement , et de quelques délits 
moins gi^aves. 

Quand il est question d'un meurtre , le se- 
cond des archontes fait les informations , les 
porte à l'Aréopage, se mêle parmi les juges, 
el prononce avec eux les peines que prescri- 
vent des lois gravées sur une colonne. 

Quand il s'agît d'un crime qui intéresse 
l'Elal OQ la religion , son pouvoir se borne à 
instruire le procès. Tantôt c'est de lui-même 
qu'il fait les informations, tantôt c'est le peu- 
ple assemblé qui le charge de ce soin. La pro- 
cédure finie , il en fait son rapport au peuple 
sans rien conclure. L'accusé peut alors pro- 
duire de nouveaux moyens de défense ; et le 
peuple nomme des orateurs qui poursuivent 
l'accusé devant une des cours supérieures. 

Les jugemens de l'Aréopage sont précédés 
par des cérémonies effi-ayantes. Les deux par- 
lies , placées au milieu des débris sang l ans des 
victimes , font un serment , et le confinnent 
par des imprécations teiTÎbles contre elles- 
nicmcs et contre leurs familles. Elles prennent 
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à lemoia les redoutables Euménides qui; d un 
temple voisin ou elles sont honoi*écs , semblent 
enteiidi'e 1601*8 voix el se disposer à punir les 
paijures, ^ ' 
Apréscespréliminaires , on discute la causer 
Ici la vérité a seule le. droit de se présenter aux 
juges. Ils l edoulenl Vélociuence autant que le 
mensouge* Les avocats doivent sévèrement 
bannir de leurs discours les exordes, les pé- 
roraisons , les écarts, les ornemens du slyle , 
le ton même du sentiment , ce ton qui enflamme 
si fort rima^ation des hommes , et qui a tant 
de pouvoir sur les âmes compatissantes. La 
passion se peindrait vainement dans les yeux 
et dans les.g;estes de Torateur, T Aréopage 
tient presque toutes ses séances pendant la nuit. 
• La question étant sudisamment éclaircie , 
les juges déposent en silence leurs suffi'ages 
dans deux urnes, dont l'une s'appelle Turne 
de la mort y Tautre celle de la miséricorde .Ëa 
cas de partage , un officier subalterne ajoute 
en faveur de T accusé le suffrage de Minerve. 
Ou le uonune ainsi , parce que y suivant une 
ancienne tradition , cette déesse , assistantdans 
le même tribunal au jugeraentd^Oreste , donna 
son suffrage pour départager les juges. 
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Dans des occasiima impoitanted éa le pea- 

ple , animé par ses orateurs , est sur le point 
(le prendre un parti contraju'e au bien de 
i'£lal, on voit quelquefois les ar4ppagile8 se 
présenter à rassemblée , elramcnerles esprits, 
soit paA' leurs lumières , soit par leui*s prières. 
Le peuple^ n^a plus rien à eraindre de 
leur autorité , mais qui respecte enoore leur 
sagesse , leur laisse quelquefois la liberté de 
r§v4iii* ses propres jugemens* Les faits que je 
vais rapporter se sont passés de mon temps^ 

Un citoyen banni d'Athènes osait y reparaî- 
tre . On Taccusa devant le peuple , qui crut de** 
voir l'absoudre I à la persuasion d^un orateur 
accrédité. Aréopage ayant prisconnaissance 
de cette aflaire , ordonna de saisir le coupable^ 
le traduisit de nouveau devant le peuple ^ et 
le fit condamner* 

Il était question de nommer des députés à 
rassemblée des Amphictions. Parmi ceux que 
le peuple avait choisis se . trouvait Torateur 
Escbinet dcmt la conduite avait laissé quel:* 
ques nuages dans les esprits. L'Aréopage , sur 
qui les talens sans la probité ne font aucune 
iiopressim^ informa de la conduite d'Eschine» 
etprononça que romteur Hypéride kâpavab- 
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saitphis digne d'une si honoraUe comniissioa. 
Le peuple nomma H;ypéride« 

11 est beau que T Aréopage , dépouillé de 
presque toutes ses fonctions , n'ait perdu ni 
sa réputation ni sob intenté , et que f dans sa 
disgrâce même , il force encore les hommages 
du public. J en citerai un autre exemple qui 
s^est passé sous mes yeux* 

Il s'était rendu à l'assemblée générale pour 
dire son avis sur le projet d'un citoyen nommé 
Timarque» qui bientôt après fut proserit poui* 
la eoiTuption de ses mœurs. A utolycus portait 
la parole au nom de son coi*ps. Ce sénateui'i 
élevé dans la simplicité des tem|is anciens f 
ignorait Findigne abus que Ton feit aujour^ 
d'hui des termes les plus usités dans la con- 
yersation. Il lid échappa un mot qui , détourné 
de son yrai sens , pouvait faire aHusion â la 
\ie licencieuse de Timarque. Les assîstans ap- 
plaudu'cnt avec transport, et Autolycus prit 
unmainticnpkis sévère* Après un moment de 
silence il voulut continuer ; mais le peuple > 
donnant aux expressions les plus innocentes 
une interprétation maligne , ne cesse de Tin- 
lerromplre par.ua bruit oonfltô et des rnrés 
immodérés. Alors un citoyen distingué s'étant 
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levé , s'écria : N'avez-vous pas de honte , 
Athéniens , de vous livrer à de pareils excès 
en présence des Âréopagites ? Le peuple ré- 
pondit qu*ii connaissait les égards dus à la 
majesté de ce tiûbunal,, mais cpi'il était des 
circonslances ou Ton ne pouvait pas se con- 
tenir dans les bornes du respect. Que de ver- 
tus n a-t-il pas fallu pour établir et entretenir 
une si haute opinion dans les esprits ! et quel 
bien n aurai t^elle pas produit , si on avait su 
la ménager î 
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CHAPITAE XVIIh 

Des Accusations cl. des Procédures parmi Us 

Athéniens* 

Les causes que Ton porte aux trtt)unaux 
de justice ont pour objet des délits qui inté- 
ressent le gouvernement ou les particuliers. 
S'agit-il de ceux de la première espèce, tout 
citoyen peut se porter pour accusateur; de ceux 
de la seconde , la personne lésée en a seule le 
droit. Dans les premières , on conclut souvent 
a la morl : dans les autres il n'est question que 
de dommages et de satisfactions pécuniaires. 

Dans une démocratie plus que dans tout 
autre gouvemement , le tort qu'on fait à TËtat 
devient personnel à chaque citoyen 9 et la vio- 
lence exercée contre un particulier est un 
crime contre l'Etat. On ne se contente pas ici 
d'attaquer publiquement ceux qui trabisseut 
leur patrie ou qui sont coupables d'impiété » 
de sacrilège et d'incendie : on peut poui*siii- 
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vre (le la même manière le général qui n'a 
fs» Sût toift ce qu'il devait ou pouvait ftire ; 
le soldat qui fuit renrôlemenl ou qui aban- 
donne l'armée ; Tambassadeury le magistral ^ 
. le juge , rorateur, qui ont préTariqué dans 
leur ministère ; le particulier qui s'est glissé 
dans l'ordre des citoyens sans en avoir les 
qualités f ou dans Tadminislration malgré les 
raisons qui devaient Ten exelive; celui qui 
corrompt ses juges , qui pervertit la jeunesse, 
qui garde le célibat, qui attente à la vie ou 
rhoDaeur d^un citoyen $ enfin tootea led ac-» 
lions qui tendent spécialement à détruire la 
nature du gouvei*nemeut ou la sùreié des oir 
toyens. » . . 

Les contestations élevées &4^oecasit)bi â^tm 
lîéritage, d'un dé])ôi violé, d'une dette inccr!» 
laine, d'un dommage qu on a i^u dans ses 
biens, tant d^au^es qui ne concernent pas 
directement TEtat, fent la matière des procès 
enti'c les personnes intéressées. 

Les procédures varieuten quelques pointe^ 
tant pour la différence des tribunaux que pour 
celle des délits. Je ne m'attachem qu'aux 
foimalités essentielles. 

Les actions publique» ^e portent quelle- 
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fois devant le sénat ou devanl le peuple , qui, 
^pi*ès un premier jugemenr, a soin de lesreii" 
voyerà l'une des cours supérieures ; nmkpour 
Tordinaire 1 accusateur s'adresse a l'un des 
principaux magisti nts , qui lui fait subir un 
interrogatoire , et lut demande s'il a bien ré- 
llccbi sur sa démarche; s'il est prêt, s'il ne 
lui serait pas avanta^s^eux d'avoir de nouvelles 
preuves ; s'il a des téHK>iûs , s'il désire qu^oâ 
lui en fournisse. Il l'areiiit en même temps 
.qu'il doit s'engager par un serment à suivre 
raccuâation , et qu'à la violation du serment 
est attachée une sorte d'infamie* Ensuite il 
indique le U'ibunal et fait comparaître l'accu- 
sateur une seconde fois en sa présence ; il liii 
réitère les mêmes questions ; et si ce dernier 
persiste , la dénonciation reste affichée jusqu'à 
ce cpie les juges appellent ta cause. 

LVccusé fournit alor» ses mcdptions^ ti* 
rées d'im jugement antérieur, ou d'une longue 
prescription , . ou de Fincompétence du ti'ibu- 
naL U peuC obtenir de» délais y intenter une 
action conti'e son adversaire, et faire suspen- 
dre pendant quelque temps le jugement qu'il 
^redoute. 

. Âpres ces prôliminaares , dont on n'a pas 
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toujours occasion de se prévaloir , les parlles 
font serment de dire la vérité , et commencent 
à discuter elles-mêmes la cause. On ne leur 
accorde, pour réclaircir, qu^un temps limité 
et mesuré par des gouttes d'eau qui tombent 
d'un vase* La plupart ne récitent que ce que 
des bouches éloquentes leur ont dicté en se- 
cret. Tous peuvent, après avoir cessé de par- 
ler, implorer le secours des orateurs qui ont 
mérité leur confiance, ou de ceux qui suinté* 
ressent â leui* sort. 

Pendant la plaidoirie , les témoins appelés 
font tout haut leurs dépositions ; car , dans 
1 ordre criminel, ainsi que dans Tordre civil, 
il est de régie que Tinstruction soit publique. 
L'accusateur peut demander qu'on applique 
â la question tes esclaves de la partie adverse. 
Conçoit-on qu'on exerce une pareille barba- 
rie eonti'e des hommes dont il ne faudrait pas 
tenter la fidélité , s'ils sont attachés à leurs 
maîtres , et dont le témoignage doit être sus- 
pect, s'ils ont à s'en plaindre ? Quelquefois 
l une des parties présente elle-même ses es- 
clave» à cette cruelle épreuve ; et elle croit 
en avoir le droit parce qu'elle en a le pouvoir. 
Quelquefois elle se refuse à la demande qu'on 
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lui en fait, Roilqu elle craigne unedéposifion 
arrachée par la violence des tourmens f soit 
^ue les cris de rhumaiiité se fassent entendre 
dans son cœur ; mais alors son refus donne 
lieu à des soupçons très violens, tandis que 
le préjuf^é le plus favorable pour les pailies » 
ainsi que pour les témoins, c'est lorsqu'ils 
offrent, pour garantir ce qu'ils avancent, de 
prêter serment sur la téte de leurs en&ns ou 
des auteurs de leurs jours. 

Nous observerons , en passant, que la ques* 
tion ne peut être ordonnée conti*e un citoyen 
que dans des cas extraordinaires. 
, Sur le point de prononcer le jugement , le 
magistrat qui préside au tribunal distribue à 
chacun des juges une boule blanche pour ab- 
soudre , une boule noire poui* condamner. Un 
officiel* les avertit qu'il s'agit simplement de 
décider si Paccusé est coupable ou non , et ib 
vont déposer leurs sufl[î*ages dans une boîte; 
Si les boules noires» dominent , le chef des )s 
juges traee une longue ligne sur une tablette i n 
enduite de cire , et exposée à tous les yeux ; 
si cessent les blanches, une ligne comte : s'il 
' y a partage , raccusé est absous. 

Quand la peine est spécifiée par la lot , et 
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premier jugement suffît : quand elle n'est énon- 
cée que dans la requête de raccusaleur, le cou- 
pable a la liberté de s'en adjuger une plus 
douce ; et cette seconde contestation est ter- 
mmée par un nouveau jugement auquel on 
procède tout de suite. 

Celui qui , ayant intenté une accusation , 
ue la poui'suit pas ^ ou n'obtient pas la cin- 
quième partie des sulfrages est communément 
condamné à une amende de mille drachmes * . 
Mais, comme rien n'est si facile ni si dange- 
reux que d'abuser de la religion, la peine de 
mort est , en certaines occasions , décernée 
contre un bomme qui en accuse un autre d'im- 
piété sans pouvoir Ten convaincre. 

Les causes particulières suivent en plu- 
sieui^ points la même marche que les causes 
publiques , et sont , pour la plupart , portées 
aux tribunaux des archontes, qui tantôt pro- 
noncent une sentence dont on peut appelei> cl 
tantôt se contentent de prendre des informa- 
tions qu'ils présentent aux cours supérieures. 

Il y a des causes qu'on i>eut poursuivre au 

* Neuf cenis livres. CcMc somme clail irès cousidc*- 
tMh quand la lot fui c'iablic. 
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civil par ime accusation particulière , et au 

criniinel par une action publique. Telle est 
peUe de l'insulte faite à la pieraonne d'm 
toyen. Les lois qui ont voulu pocwoiràsa 
gûi'eté , autorisent tous les autres k dénoncer 
publiquement Tagresseur ; mais elles laissent 
à roffensé le choix de la vengeance , qui peut 
se borner à une somme d'argent , s'il cnlamc 
raffaire au civil ; qui peut aller a la peine de 
mort s^il lapoursuit au ciwiinel. Les orateurs 
abusent souvent de ces lois , en changeant , par 
des détours insidieux , los affiures civiles en 
criminelles. 

Ce n'est pas le seul danger qu'aient a crain- 
dre les plaidews. J'ai vu les juges , distraies 
pendant la lecture des pièces , perdre la ques- 
tion de vue , et donner leurs sulFrages au lia- 
sard : j'ai vu des bommes puissans par leurs 
richesses insulter publiquem^ des gens pau- 
vres, qui n'osaient demander réparation de 
rotïeuse : je les ai vus étei'uiser en quelque 
façon un procès, en obtenant des délais suc-^- 
cessifs , et ne permettre aux tribunaux de sta- 
tuer sur leurs crimes que lorsque rindignalioii 
publique était entièrement refroidie : je les ai 
vus se présenter à Taudience avec un nom-* 
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hrcux cortège de témoins achetés , et même 
(le gens honnêtes qui , pai* faiblesse, se U*ai- 
naicnt à leur suite, et les accréditaient par 
leur présence : je les ai vus enfin ai'mer les 
tjibunaux supérieurs, contre des juges subal- 
lemes qui n'avaient pas voulu se prêter à leurs 
injustices. 

Malgi é ces inconvéniens , on a tant de 
moyens pour écarter un concun*ent ou se vefi- 
^erd'un ennemi, aux contestations particu- 
lières se joignent tant d'accusations publiques, 
qu'on peut avancer hardiment qu'il se porte 
plus de causes aux tribunaux d'Athènes qu'à 
ceux du reste de la Grèce. Cet abus est iné- 
vitable dans un Etat qui, pour rétablir ses fi- 
nances épuisées , n'a souvent d'autre ressoui'ce 
que de faciliter les dénonciations publiques , et 
deproliter des confiscations qui en sont la suite^: 
il est inévitable dans mi Etat où les citoyens ^ 
obligés de se surveiller mutuellement , ayant 
sans cesse des honneurs à s'ai'i*acher, des em- ^ 
plois à se disputer , et des comptes à rendre , 
deviennent nécessairement les rivaux , les es- 
pions et les censeurs les uns des autres. Un 
essaim de délateurs , toujours odieux , tnais 
toujours redoutés , enflamme ces guerres in- 
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testînes : ils sèment les soupooos et les défiaii<^ 

ces dans la société , et recueillent avec audace 
les débris des fortunes qu'ils renversent. Us 
ont à la Térité contre eux la sévérité des lois 
et le mépris des ^ens vertueux ; mais ils ont 
pour eux ce prétexte du bien public , qu on 
feit si souvent servir à Tambition et à ta l^ine : 
ils ont quelque chose de plus fort , leur inso- 
lence . 

Lies Athéniens sont moins effrayés que les ^. 

étrangers des vices de la démocratie absolue. ^^^i 
L'extrême liberté leur parait un si grand bien^ N 
' qu'ils lui sacrifient jusqu'à leur repos. D'ail- 
leurs ^ si les dénonciations publiques sont un .i 
siyetde terreur pour les uns, elles sont, pour 
laplupart , unspectacle d'autantplusattrayant» 
qu^ils ont pi*esque tous un goût décidé pour les ^ 
ruses et les détours du barreau : ils s'y livrent 
Hhrec cette chaleur quHls mettent à tout ce qu'ils 
font. Leur activité se nourrit des éternelles et 
" subtiles discussions de leui s intérêts ; et c'est 
peut-être à cette cause, plus qu'à toute autre, 
que Ton doit attribuer cette supériorité de [t 
pénétration et cette éloquence importutie qui 
distinguent ce peuple de tous les autres. . ' 
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CHAPITRE XIX- 



Des Délits et des Peines. 



On a grave quelques lois pénales sur des 
colonnes placées auprès des tribunaux. Si do 
pareils nionumens pouvaient se multiplier au 
point d^oHi'ir réchellc exacte de tous les dé- 
lits , et celle des peines correspondantes , on 
verrait plus d'équité dans les jugeniens et 
moins de crimes dans la société. Mais on n'a 
essayé nulle part d'évaluer chaque iaute en 
particulier, et paitout on se plaint que la pa« 
nition des coupables ne suit pas une régie uni- 
forme. La jurisprudence d'Athènes supplée , 
dans plusieurs cas, au silence des lois. Nous 
avons dit que , lorsqu'elles n'ont pas spécifie 
la peine , il faut un premier jugement pour dé- 
clarer l'accusé atteint et convaincu du crime, 
et un second pour statuer sur le châtiment 
qu'il mérite. Dans Tintervalle du premier au 
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second , les ju^es demandent à raccusé à quelle 

peine il se condamne. Il lui est permis de choi- 
sir la plus douce et la plus confome à ses in- 
térêts y quoique l'aecusateui* ait proposé la 
plus forte et la plus conforme à sa haine : les 
orateurs les discutent Tune et Tauti^e , et les 
ju;^es y feisant en quelque manière la fooc- 
lion d'arbiires , cherchent à rapprocher les 
parties » et mettent entre la faute et le châ- 
timent le plus de proportion qu^il est pos* 
sible. 

Tous les Athéniens peuvent subir les mêmes 
peines ; tous peuvent être privés de la vie , de 
la liberté ,* de leur pali îe , de leurs biens et de 
leurs privilèges. Parcourons rapidement ces 
divers articlei». 

* ' On punit de mort le sacrilège , la profana- 
tion des mystères , les entreprises contre Tptat 
et surtout contre la démocratie ; les désciteivs; 
ceux qui livi^ent & Tennemi une place , une ga- 
lère , un détachement de troupes ; enfin tous 
les attentats qui aUaquent directement la rçii- 
^ion, le gouvernement ou la vie d'im pai^ti'* 
culier. 

On soumet à la même peine le vol commis 
jàe jour, quand il s'agit de plus de cinquante 
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drachmes » ; le vol de nuit, quelque léger qu'il 
soit ; celui qui se comuiet dans les bains , dans 
les gymnases, quand même la soimne serait 
extrêmement modique. 

Cesl avec la corde , le fer et le poison qu'on 
o(e pour r ordinaire la vie aux coupables ; quel- 
quefois on les fait expirer sous le bâton ; d'au- 
tres fois on les jette dans la mer ou dans un 
j^oufTre hérissé de pointes tranchantes pour 
hâter leur trépas : car c'est une espèce d'im- 
piété de laisser mourir de faim , mcme les cri- 
minels. 

On détient en prison le citoyen accusé de 
certains crimes jusqu'à ce qu'il soit jugé ; celui 
qui est condamné à la mort , jusqu'à ce qu'il 
soit exécuté; celui qui doit, jusqu'à ce qu'il 
ail payé. Cert.iines fautes sont expiées par plu- 
sieurs années ou pai* quelques jours de pri- 
son ; d'autres doivent l'être par une prison 
perpétuelle. En certains cas , ceux qu'on y 
traîne peuvent s'en garantii' en donnant des 
cautions ; en d'autres, ceux qu'on y renferme 
sont chargés de liens qui leur ôtent l'usage de 
tous leurs mouvcmens. 



* Plus de qoaraDle-c'.nq livret 
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L'exU est un supplice d'autant plus rigou- 
reux pour uii^ AlhéiiieDi qu'il ne relrpuTo 
nulle pait les a^rémens de sa paine^ et que 
les ressources de l'amitié peuvent adoucir^ 
^Q^ infoEtune* IJn citoyen qui lui donnerat 
un asile serait sujet à la même peines 

Cette proscription a lieu dans deui^ circons- 
' lances remarquaUes, 1 ^ Un homme absous 
4^ un meurtre involontaire doit s^absenter peut- 
d^nt u»e anuée entière , et ne revenir à Athér 
nés qu apréi» avoir donné des satisfactions aux 
parens du mon, qu'après s^être purifié pac 
des cérémonies saintes. 2° Celui qui, accusé 
devant r Aréopage dW meurtre prémédité, 
désespère de sa cause après un premier plai- 
doyer, peut, avant que les juges aillent au 
scrutiii } se condanmer à i-eiul et se reut*ee 
tranquillement. On confisque ses biens , et sa • 
personne est eu sûreté, pouivu qu'il ne se 
montre ni sur les terres de la république ni 
dans les solennités de la Grèce t eai*, dans ce 
cas, il est permis à tout Athénien de le tra* 
d^ire en justice ou de lui donner la mort. Cela 
est fondé sur ce qu^un meurtrier ne doit pas 
jouir du même aîr et des mêmes avantages dont 
jouissait celui à qui il a ôté la vie. 
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Les confiscations tournent en grande partie 
au proiit du trésor public : on y verse lio^si 
les amendes , après en avoir prélevé le dixiè- 
me poui* le culte de Minerve , et le cinquan- 
tième pour celui de quelques autres divinités. 

La déj^radalion prive un homme de tous les 
di*oits ou d'une partie des droits du citoyen. 
C'est une peine très conforme à Tordre géné- 
ral des choses : car il est juste qu'un homme 
soit force de renoncer aux privilégies dont il 
abuse. C^est la peine qu'on peut le plus aisé- 
ment proportionner au délit : car elle peut se 
graduer suivant la nature et le nombre de ses 
privilèges. Tantôt elle ne permet pas au cou- 
pable de monter a la tribune , d'assistef à ras- 
semblée générale, de s'asseoir parmi les sé- 
nateurs ou parmi les juges ; tantôt elle lui in- 
terdit rentrée des temples , et toute partici- 
pation aux choses saintes ; quelquefois elle lui 
défend de paraître dans la place publique ou 
de voyager en certains pays ; d'autres fois, en 
le dépouillant de tout et le faisant mourir ci- 
vilement , elle ne lui laisse que le poidà d'une 
vie sans attraits et d'une liberté sans exercice. 
C'est une peiue ti'ès grave et très salutaire 
dans une démocratie , parce que les privilèges 



yô VOYAGE • 

que ]a dégradation fait perdre étant plus im- 
portans et plus considérés que partout ailleurs, 
rien n^est si humiliant que de se trouver au des* 
sous de ses égaux* Âlors un particulier est 
comme un citoyen détrdné j qu'on laisse dans 
la société pour y sei'vir d'exemple. 

Cette iutei*diction n^entraine pas toujours 
l'opprobre à sa suite. Un Athénien qui s'est 
glissé dans la cavalerie sans avoir subi un exa- 
men est puni , parce qu'il a désobéi aux lois ,* 
mais il n'est pas déshonoré , parce qu'il n'a 
pas blessé les moeurs. Par une conséquence 
nécessaire, cette espèce de flétrissure s'éva- 
nouit lorsque la cause n'en subsiste plus. Celui 
qui doit au Irésor public perd les droits de ci- 
toyen^ mais il y rentre dés qu'il a satisfait à 
sa dette. Pai* la même conséquence ^ on ne 
rougit pas , dans les grands dangers , d'appe- 
ler au secours de la pati*ie tous les citoyens 
suspendus de leurs fonctions ; mais il faut au- 
paravant révoquer le déci^et qui les avait co^ 
damnés } et cette révocation ne peut se faire 
que par i^ tribunal composé de six mille ju- 
ges^ et $ous les conditions imposées par le sé<* 
nat et par le peuple. 

L'irrégularité de la conduite et la déprava- 
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tion des mœurs produisent une autre sorte de 
llétrissure que les lois ne pourraient pas effa- 
cer. En réunissant leurs forces à celles de To- 
pinion publique , elles enlèvent au citoyen qui 
a perdu l'estime des autres les ressources qu'il 
trouvait dans son état. Ainsi , en éloignant des 
charges et des emplois celui qui a maltraité 
les auleurs de ses jours , celui qui a lâchement 
abandonné son poste ou son bouclier, elles les 
couvient publiquement d'une infamie qui les 
force A sentir le remords. ; i 
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« 

CHAPITRE XX. 

Mœurs et via civile des AÛictdens* 

Aû chant du coq les habilans de ]a campa- 
gne entrent dans la ville avec leurs provisions, 
et chantaut de vieilles cliànsons. En même 
temps les portes s^ouvrent avec bruit , et tous 
les Athéniens sont en mouvement. Les uns re- 
prennent les travaux de lem* prolession ; d'au- • 
très , en grand nombre , se répandent dans les 
difTci cns n ibunaux pour y remplir les fonc- 
tions de juges* 

Parmi ie peuple ainsi qu^à Tarmée, on fait 
deux repas par jour ; mais les ^cns d'un cer- 
tain ordre se conlentcni d'ua seul , qu'ils pla- 
cent les uns à midi ^ la plupart avant le cou-* 
cher du soleil. L'après-midi ils prennent quel- 
ques momens de sommeil , ou bien ils jouent 
aux osselets , aux dés et à des jeux de com- 
merce. 

Pour le premier de ces jeux, on se sert de 
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qiiaU'e osselets » présentant sur chacune de 
leurs faces mi de ictis ipiâtre nombres 9 ûii , 
trois, quatre, ^x. I>e lëurs différèntes bofan- 
Iriïiaisons résultent trente-cinq coups, aux- 
quels oh a donné les noms des dièux , des 
princes , des héi*ds , ete. LëS'iiils fbht pbrdirë , 
les autres gagner- Le plus favorable de tous 
est celui qu'on appelle de Venus ; c'est lors- 
que les qilatife ofisi^ls-présMtent lés quatre 
DOlnbi^esdliFérens. « * 
' Dans le jeu des dés , on distingue aussi des 
coups iietireux et des coups malheureux ; mais 
sotttent , sans s'arrêter k céltfe distinction , il 
ne s'af^'u que d'amener un plus haut point que 
son adversaire. La rafle de six est le coup le 
plus fortuné; On n'eitiploié que tr6is d& à ce 
jeu ; on les secoue dans tm coi«net r et , pour 
éviier toute fi*aude , on les verse dans un cy- 
lindre creux d'où ils s'échappent » et roulent 
sur le damier. ■ Quelquefois, au lieu dè trois 
dés, on se sert de trois osselets. 

Tout dépend du hasard dans les jeux pré- 
cédens, et de rintelligence du joueur dans le 
suivant. Sur one tiible on Yen a Iraoé* des 

^ Voirez la note £^ ii la tiu du volume. 
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lignes ou des cases , on range de chaque côté ïiii 
des dames ou des pions de couleurs difFéren- k^y 
tes. L^habiieté consiste à les soutenir Tunpar 
l'autre, à enlever ceux de son adversaire lors- %^ 
qu'ils s'écartent avec imprudence y à l'enfer-* 
mer au point qu'il ne puisse plus avancer. On ^ 
lui permet de revenir sur ses pas quand il a k^^ 
fait une fausse marche ^« ' 

Quelijuefois on réunit ce dernier jeu à ce^ 
lui des dés. Le joueui^ règle la marche des 
pions ou des dames sur les points qu'il amène* if^j^ 
U doit prévoii* les coups qui lui sont; avança* fn^ 
* geux ou funestes ; et c'est à lui de profiter 
des faveurs du sort ou d'en corriger les ca-* {(^^ 
prices« Ce jeu , ainsi que le précédent , e%Jr 
gent beaucoup de cond:>inaisous : on doit les 
apprendre dés Teniance; et quelques-uns 
sy rendent si habiles, que personne n'ose ].^^ 
lutter contre eux , et qu'où les cite pour i;^^ 
exemples. ^ 

Dans les intervalles de la journée , surcoût ^^^^ 
le matin avant midi , et le soir avant souper» '^^ 

> On- fUP^me que ce j«o avait du rapport avec le 
jeu des daines on celoî dés échecs , et le suiraat avec I %i 
celui du (ricCrtic* | 
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on va sur les bords de Tllissus et tout autour 
de la ville jouir de rextrême pureté de Tair 
et des aspects charmans qui s'offrent de tous 
côtés ; mais pour Tordiliaire on se rend à ]a 
place publique y qui est Tendroit le plus fré- 
quenté de la ville. Comme c'est là que se 
lient souvent rassemblée générale y et que se 
trouvent le palais du sénat et le ti^bunal du 
premier des archontes , presque tous y sont 
entraînés par leurs affaires , ou pai» celles de 
la république. Plusieurs y viennent aussi , 
parce qu'ils ont besoin de se distraire, et 
d'autres parce qu'ils ont besoin de s'occupei*. 
A certaines heures , la place , délivrée des 
embarras du marché , offre un champ libre à 
ceux qui veulent jouir du spectacle de la 
foule ou se donner eux-mêmes en spectacle. 

Autour de la place sont des boutiques de 
parfumeurs', d'orfèvres, de barbiers, etc., 
ouvertes à tout le monde , où Ton discute avec 
biuit les intérêts de l'Etat , les anecdotes des 

familles , les vices et les ridicules des parti- 
« 

' Au lieu de dire : Aller cïiei les parfumeurs , on 
disait : Aller au parfum , comme nous disons aller 
aa cafff. 
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cuUëi^. Du sein de ces assemblées, qu'un 
mouvement cojiftis s^^arê et renouveUe sans 
eesse f partent miUe tt^éits ingéinetit ou sail- 
glaus Contre ceux qui pai^aisseni à la prome- 
nade avec un èxtérieùr négligé ^ ou ^ ne 
craignent ]las à^y étaler un ftste révoltant ; 
car ce peuple , railleur à Texcès , emploie une 
espéee de plaistolerie d'âutant pliis i^edouta- 
bk , qu^ellè caehe avec soin sA malignité; On 
trouve quelquefois une compagnie choisie et 
des coiiversalions instructives aux difierens 
^ortiqules distribués dâns la ville. Ceé sortes 
de rendez-vous ont dû se multiplier parmi les 
Athéniens* Leur goût insatiable pour les nou- 
velleis y suite de ractivitié de leur i^spril et dé 
l'oisiveté de leur vie , les force à se rappro- 
cher les uns des autres. 

' Ce gbût si vif, qui leUi* a fait donner le 
nom de bayeurs ou badauds , se ranime îivec 
fureur pendant la guerre. C'est alors qu'en 
publie y en particulier , leurs convérsatidiis 
roulent sur des expéditiôtis miUtaii'es ; qu% 
ne s^abordent point sans se demandei* avec ein- 
preasi^ent s'il y a quelque chose de nouveau; 
qu^on voit de tous côtés dés eàsaims de nou- 
vellistes tracer sur le terrain ou siu' le mur là 
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carie du pays où se trouve l'armée , annoncer 
des succès à haute \oix , des revers en se- 
cret , recueillir et grossir des bruits qui plon- 
gent la ville dans la joie la plus immodérée ou 
dans le plus affreux désespoir. 

Des objets plus doux occupent les Athéniens • 
pendant la paix. Comme la plupart font valoir 
leurs terres , ils partent le matin à cheval ; et, 
après avoir dirigé les travaux de leurs escla- 
ves , ils reviennent le soir à la ville. 

Leurs niomens sont quelquefois remplis par 
la chasse et par les exercices du gymnase. Outre 
les bains publics où le peuple aborde en foule, 
cl qui servent d'asile aux pauvres conti^e les 
rigueurs de Tliiver, les particuliers en ont dans 
leurs maisons. L'usage leur en est devenu si né- 
cessaire , qu'ils r ont inti'oduit jusque sur leurs 
vaisseaux* Us se mcllentau bain souvent après 
la promenade , presque toujours avant le re- 
pas. Ils en sortent parfumés d'essences ; et 
ces odeurs se mêlent avec celles dont ils ont 
soin de pénéuer leurs habits, qui prennent 
divers noms , suivai^t la différence dje leurs 
formes et de leurs couleurs. 

La plupart se conlenlent de mettre , par 
dessus une (unique qui descend jusqu'à mi- 
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jambe 9 un manteau qui les couvre presque en 
elitier. Il ne convient qu^aux gens de la cam- 
pagne , ou sans éducalion ^ de relever au des- 
sus des geuoux les diverses pièces de Thabil- 
lement. 

Beaucoup d'entre eux vont pieds nus ; 
d'autres , soit dans la ville ^ soit en voyage | 
quelquefois même dans les processions » cou- 
vrent leur lêle d'un grand chapeau à bords 
détroussés. - 

Dans' la manière de disposer les pai*ties du 
vêtement , les hommes doivent se proposer la 
décence , les femmes y joindi*e Télégance et le 
goût. Elles portent ^ 1^ une tunique blanche 
qui s^attache avec des boutons sur les épaules, 
qu'on serre au dessous du sein avec une large 
ceinture, et qui descend à plis ondoyaus jus- 
qu'eaux talons ; 3® une robe plus courte , assu- 
jettie sur les reins par un large ruban , ter- 
minée dans sa partie inférieure, ainsi que la 
tunique , par des bandes ou raies de diGËretites 
couleurs, garnie quelquefois de manches qui 
ne couvrent qu'une partie des bras; 3^ un 
manteau qui tsoatôt est ramassé en forme d^é- 
cbarpe , et tantôt se déployant sur le coifs , 
semble , par ses heureux contours , n^étre fkit 
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que ))Our le dessiner. On le remplace très sou- 
vent par un léger manlelet. Quand elles sor- 
tent, elles mettent un voile sur leur tète. 

Le lin , le colon , et surtout la laine , sont 
les nialières le plus souvent employées pour 
rhabillement des Athéniens. La tunique était 
autrefois de lin ; elle est maintenant de coton. 
Le peuple est vétu d'un drap qui n'a reçu au- 
cune teinture, et qu'on peut reblanchir. Les 
gens riches préfèrent des draps de couleur. 
Ik estiment ceux que Ton teint en écarlate par 
le moyen de j)etlts grains rougeâtres qu'on 
recueille sur un arbrisseau ; mais ils font encore 
plus de cas des teintures en pourpre , surtout 
de celles qui présentent un rouge ti ès foncé et 
tirant sur le violet. 

On fait pour l'été des vétemens très légers. 
En hiver, quelques-uns se servent de grandes 
robes qu'on fait venir de Sardes , et dont le 
drap, fabriqué à Ecbatane en Médie , est hé- 
rissé de gros flocons de laine propres à garan- 
tir du froid. 

On voit des étoffes que rehausse Téclat de 
l'or, d autres où se reti'acent les plus belles 
fleurs arec leurs couleurs naturelles ; mais 
elles ne sont destinées qu'aux vétemens dont 
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on eouTre les statues des dieux , ou dont les 
les acleui'S se parent sur le théâtre. Pour les 
interdire aux femmes honnêtes , les lois Qiv 
donnent aux fenmies de mauvaise vie de s'en 

servir. 

.Les Ath^niei^es peignent leui^ sourcils en 
noir, et appliquent sur leur visage une couche . 
de blanc de céruse avec de fortes teintes de 
i;QUge. Elles i^épanden^sur ieuvs qh.eyeux qou-^ 
rognés de fleurs une poudre de couleur jaune; 
et, suivant que leur taille l'exige, elles por- 
tent des chaussures plus ou moins hautes. 
^ Renfermées dans leur appartement , elles 
sont privées du plaisir de partager et d'aug- 
menter ^'agrément des sociétés qiie leurs époux 
rassemblent. La loi ne leiw pei*met de soriii*^ 
pendant le jour qu'en certaines circoijstances, 
et pendant la nuit qu'en voiture et avec un 
flambeau qui les éclaire. Mais celte loi, dé* 
feclueuse en ce qu'elle ne peut être conamune 
à tous les états, laisse les femmes du dernier 
rang dans une entière liberté , et n^est deve^ 
nue pour les autres qu^une simple règle de 
bienséance; règles que des ail'aires pressantes 
OU de Légers prétextes font violer tous les jours. 
Elles oui d'ailleurs bien des |noli& légitimes 



Digitized by 



D'ANACHARSIS. ai 

pour fiorlir de leurs reU*aUes : des fêtes par li- 
culière.s^ interdites aux hommes , les i*as$emr 
Lient souvent entre elles : dans les fêtes publi- 
ques , elles a.^sistent aux spectacles , ainsi 
qu^aux cérémonies du temple. Mais eu géné- 
ral elles ne doivent paraître qu'accompagnées 
d eunuques ou de femmes esclaves qui leur 
appartiennent , et qu'elles louent même pour 
avoir un corlége plus nombreux. Si leur ex- 
lérieur n'est pas décent , des magistrats char- 
gés de veiller sur elles les soumettent à une 
forte amende , et font inscrire leur sentence 
sui* une tablette qu'ils suspendent a Tuu des 
platanes de la promenade publique. 

Des témoignages d'un autre genre les dédom- 
magent quelquefois de la contrainte où elles vi- 
vent. Je rencontrai un jour la jeune Leucippe, 
dont les attraits naissans et jusqu'alors ignorés 
brillaient à travers un voile que le vent soule- 
vait par intervalles. Elle revenait du temple de 
Ccrés avec sa mère et quelques esclaves. La 
jeunesse d'Athènes, qui suivait ses pas, ne 
Tapcrçut qu'un instant; et le lendemain je lus 
sur la porte de sa maison , au coin des rues , 
sur récorcc des arbres , dans les endroits les 
plus exposés , ces mots tracés par des mains 

m. 6 
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différentes : « Leucippe est belle, rien n'esl 
a si beau que Leucippe. » 

Les Athéniens étaient autrefois si jaloux y 
qu'ils ne permettaient pas a leurs femmes de 
se .montrer à la fenéire« On a i*econnu depuis 
que cetté extrême sévérîté ne servait qu^à bâ- 
ter le mal qu'on cherchait à prévenir. Cepen- 
dant elles ne doivent pas recevoii' des hommes 
cke2 elles en Fabsence de leurs époux ; et si 
un mari surprenait son rival au moment que 
celui-ci le déshonore , il sei*ait en droit de lui 
dter la tîo , ou de Tobliger par des tourmens 
à la racheter ; mais il ne peut en exiger qu'une 
amende décernée par les jugées ^ si la femme n'a 
eédé qu'à la force. On a pensé avec raison que 
tlans ce.9 occasions la violence est moins dan- 
gereuse que la séduction. 

Le premier éclat d'une infidélité de cetre 
espèce n'est pas Punique punition réservée â 
une femme coupable et convaincue. On laré- 
pudie siu*-le-champ : les lois Texcluent poui' 
toujours des cérémonies religieuse^ ; et si elle 
se montrait avec une parure recherchée , tout 
le monde serait en droit de lui ai*racher ses 
ornemens , de déchirer ses habits , et de la cou- 
vrir d^opprebres* 
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Un mari obligé de répudier sa femme doit 
auparavant s'adresser à untribmial auquelpré- 
side un des principaux magisli*ats. Le même 
ti*ibunal reçoit les plaintes des femmes qui veu- 
lent se séparer de leurs maris. C'est là qu'a- 
prés de longs combats entre la jalousie etTa- 
mour,comparutautrefoisr^poused'AlcibiadL% 
la vertueuse et trop sensible Hipparète. Tan- 
dis que d'une main tremblante elle présentait 
le placct qui contenait ses griefs, Alcibiaile 
survint tout-à-coup. Il la prit sous le bras sans 
qu'elle fît la moindre résistance 5 et traversant 
avec elle la place publique aux applaudisse- 
mens de tout le peuple , il la ramena tranquil- 
lement dans sa maison. Les écarts de cet Athé- 
nien étaient si publics, qu'Hipparéle ne faisait 
aucun tort à la réputation de son mari , ni à la 
sienne. Mais, en général , les femme<i d'un cer- 
tain état n'osent pas demander le divorce; et, 
soit faiblesse ou fierté , la plupart aimeraient 
mieux essuyer en isecret de mauvais trait<*- 
mens que de s'en délivrer par un éclat qui pu- 
blierait leur honte ou celle de leui\s époux. Il 
est inutile d'avertir que le divorce laisse la li- 
berté de contracter un nouvel engagement. 

La sévérité des lois ne saurait éteindre dans 
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les cœurs le désir de plaire, et les précaulioDs m 
de la jalousie ne servent qu^à renflanuner * Les ii 
Athéniennes , éloignées des affaires publiques te 
par la constitution du gouvernement , et por- 
tées à la Tolupté par Tinfluence du climat, ^ 
Q^onl souvent d'autre ambition que celle d'être ^ 
aiméesi d^autre soin que celui de leur parure, ^ 
d'autre vertu que la crainte du déshonneur. je^ 
Attentives, pour la plupart, à se couvrir de ^ 
Tombre du mystère^ peu d'entre elles se sont 
rendues fameuses par leurs galanteries. 

Cette célébrité est réservée aux courtisan- 
'nés • Les lois les protègent, pour corriger peut- i^^ 
être des vices plus odieux ; et les mœurs ne \^ 
sont pas assez alarmées des outrages qu'elles ^ 
en reçoivent : Tabus va au point de blesser ^ 
ouvertement la bienséance el Ja raison. Une 
épouse n'^est destinée qu'à veiller sur rintéricur ^ 
de la maison, et qu'à perpétuer le nom d'une Itj 
fiuniUe^ en donnant des enfans à la république . | 
Les jeunes gens qui enti*ent dans le monde 9. }^ 
des hommes d'un certain âge, des magistrats, 
des philosophes^ presque tous ceux qui jouis- i\ 
sent d^un revenu honnête, réservent leurs com- 
plaisances et leurs attentions pour des mai- 1 1 
a*esses qu'ils entretiennent^ chez qui ils pas- ^ 
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sent une partie de la joiimée, et dont quelque- 
fois ils ont des enfans qu^ils adoptent et qu^iIs 
confondent avec leurs enfans légitimes. 

Quelques-unes, élevées dans Tari de séduire 
pal' des femmes qui joignent Texemple aux le- 
çons, empressent à T envi de surpasser leurs 
modèles. Les agrémens de la figure et de la 
jeunesse , les grâces touchantes répandues sur 
toute leur personne , Télégance de la parure , 
la réunion de la musique , de la danse et de 
tous les talcns agréables, un esprit cultivé, 
des saillies heiu*euscs, Tartilice du langage et 
du sentiment, elles mettent tout en usage pour 
retenir leurs adorateurs» Ces moyens ont quel- 
quefois tant de pouvoir, qu^ils dissipent au- 
près d'elles leur fortune et leur honneui*, jus- 
qu'à ce qu'ils en soient abandonnés, pour traî- 
ner Je reste de leur vie dans l'opprobre et dans 
les regrets. 

Malgré l'empire qu'exercent les court isan- 
nes, elles ne peuvent paraîti'e dans les rues 
avec des bijoux précieux , et les gens en place 
n'osent se montrer en public avec elles. 

Outre cet écueil , les jeunes gens ont encore 
à itîgreller le temps qu'ils passent dans ces 
maisons fatales^ ou l'on donne à jouer, ou se 
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livrent des combats de coqs , qui souvent oc- 
casionent de gros paris. Eaxtixk ils onl à crain- 
dre les suites même de leur éducatioiidoitt ils 
méconnaissent Tesprit. A peine sorlent-ils du 
gymmse, qu'animés du désir dese disti^iguer 
dans les courses de eh&rs et de chevaux , qui 
se font à Alliènes et dans les autres villes de 
la Grèce, ils s abandonnent sans réserve à €es 
exercices. Ils ont de riches, équipages ; ils eiH 
tretieiHicnt un gi and nombre de chiens et de 
chevaux ; et ces dépenses , jointes au faste de 
leurs habits, détruisent bien0t entJfe. leurs 
mains rhérhage de leurs pères. 

On va communément à pied, s^oit dan^ la 
ville, soit.aux environs. Le&gens riches, laun 
tôt se servent de chars et de litières, tantôt se 
font suivre pat* ujgi domestique qtU poile un 
pliant, afin qu'ils puissent s'asseoir sur la place 
publique et foutes les fois qu^ils sont fatigués 
de la promenade. Les hommes paraissent pres- 
qii^e taujours avec une canne à la main ; les 
femmes, très souvent avec un parasol. La nuit, 
on se fait éclairer par un esclave qui tient Utt 
flambeau orné de différentes couleurs. 
, Dans les pi^emiers jours de mon arrivée, je 
parcourais les écrite^^ux placés au dessus des 
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maisons. On lit sur les uns : maisôn k vendre, 
UKisori k LOUER : sur d'autres : c'est li MMsorv 
d'uiv tel, que rien de mauvais n'entre céans. 
Il m'en coûtait pour satisfaire celte petite cu- 
riosité. Dans les principales rues, on est con- 
tinuellement heurté , pressé , foulé par quan- 
tité de gens a cheval, de charretiers, de por- 
teurs d'eau, de crieurs d'édits, de mendians, 
d'ouvriers et d'auli*es gens du peuple. Un jour 
que j'étais avec Diogène à regarder de petits 
chiens que Von avait dressés à faille des tours, 
un de ces ouvriers, chargé d'une gi*osse pou- 
tre , Ten frappa rudement , et lui cria : Pi'enez 
garde l Diogène lui répondît sur-le-champ : 
« Est-ce que tu veux me frapper une seconde 
«fois?» 

Si la nuit on n'est accompagné de quelques 
domestiques, on risque d'être dépouillé ])ar 
les filous, malgré la vigilance des magistrats 
obligés de faire leur ronde toutes les nuits. La 
ville entretient une garde de Scythes pour prê- 
ter main-forte à ces magistrats , exécuter les 
jugcniens des trîhunaux , maintenir le bon oi*- 
dre dans les assemblées générales et dans les 
cérémonies publiques. Ils prononcent le grec 
d'une manière si barbare, qu'on les joue quel- 
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qoefois sut* le lbuàLi;c ; cl ils aiment le \în au 
point que, poui* dire : Boire à Texcés, on dît : 
Boire comme un Scythe. 

Le peuple est naturellement frugal ; les sa- 
laisons et les légimies font sa principale nour- 
riture. Tous ceuxcpii n'ont pas de cjuoi vivre^ 
soit qu'ils aient été blessés à la guen e^ soit 
que leiurs maux les l'endent incapables de tra- 
"vailler, reçoivent tous les jours du trésor pu- 
blic une ou deux oboles , que leur accorde 
Passmblée de la nation. De temps en temps 
^n examine dans le sénat le rôle de ceux qui 
reçoivent ce bienfait, et Ton en exclut ceux 
qui n'ont pins le même titre pour le recevoir. 
Les pauvres obtiennent encore d'autres soula- 
gemens à leur misère : à cbaquenouvellelunc^ 
les riches exposent dans les earrefoui^ > en 
riionneur de la déesse Hécate, des repas qu^on 
laisse enlever au petit peuple. 

J 'avais pris une note exacte de la valeur des 
deni'ées, je Tai perdue : je me rappelle seule- 
ment que le prix ordinaire du blé était de cinq 
dra^mies par médirane ^ Un bœuf de là 

' Quatre livres dix sous.- En meUant la drachme à 
dip^-huii sont I «i le iiiiUimne à vin peu plii« de quair* 
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prendre qualité valail environ •quab'e-* vingts . ' 
draelimes ' , un moiiton » la cinquième partie 
d'un bœuf 9 c'est-à-dii'e eoTiron seize draeh<» 
nu» ^ ; im agneau 9 dix dradimes ^« 

On conçoit aisément que ces pris haussent 
dans les temps de disette. On a vu quelquefois 
le medimne de ft*oment monter de cinq drach«* 
mes qui est son prix ordinaire ^ jusqu^à seize 
drachmes ; et celui de Torge, jusqu'à dix-huit . 
Indépendamment de cette cause passagère, on 
avaii observé , lors de mon s^ur k Athènes , 
gùC| depuis environ soixante-dix ans, les den- 
rées augmentaient successivement de prix, et 
que le froment enpavticulier valait alors deux - 
cinquièmes de plus qu'il n'avait valu pendant 
la guerre du Pélopouése. | 

On ne tronvepoint ici desfortunes aussi écla- j 
tantes que dans la Perse ; et quand je parle de ^ | 
Topulence et du faste des Alliénîens , ce n'est 
que relativement aux autrespeuples de la Gré- 

boiiieiax(Gcistist, Orig. d« Iieis, t. 3, p. aiSo), 
nolresetier da ble aaraii vain enfîron uetse de nos ( 
livra, ' I 
' Environ soixante-douze livra. 
* Environ quatorze livres huît tons, 
^ Neuf livres. Vojez la note e k ia fin du volamaw 
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cCa Cependaut quelques faniilles, en petit aoin- 
bre 9 se sont enriclûes par le commerce i d'au- 
tres, parles mkies d'argent qu'elles possèdent 
à Laurium,, montagne de l^Attique* Les autr<iS 
citoyens croient jouir d'une fortune honnête 
lorsqu'ils ont en bien-fonds quiuze ou ving^ 
talens ^ et qu'ils pçuveiit donner- cent mines de 
dot à leurs (ilies ^. 

Quoique les Athéniens aient T insupportable 
détaut d'ajouter loi à la calomnie avant que de 
l'éclaircir, ils ne sont «méchans que par iégé^ 
relé ; et i on dil communément que quand ils 
sont bonsy ils le sont plus que les autres^Grecs, 
piM^ce que I^* bonté v^est pas une wrtu d'é- 
ducation. 

Le peuple est ici plus, bruyant qu'aiUeui^s» 
Dans la pranière classe des citoyens régnent 
cette bienscaace qui fait croire qu'un bomme 
s'estime lui-même, et cette, politesse qui£ait 
croire qu'il estimeleis autres. hsL bonne corn'* 
pagni'j exige de la décence dans les expres- 
sions et dans l'extérieur : elle sait proportion*» 
ner aux temps et aux personnes lés égards par 

* Le talent valait cinq mille quatre cents livres. 

• Nçu4 mille livres. \oj^, la noi^/â (a fin da vol. 
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lesquels on se prévient muluellement , et re- 
garde une démarche affectée ou précipitée 
comme un signe de vanité ou de légèreté ; un 
Ion brusque, sentencieux , trop élevé, comme 
une preuve de mauvaise éducation ou de rus- 
licilé. Elle condamne aussi les caprices de Thu-» 
meur, Tempressement affecté, T accueil dédai- 
s^eux , et le goût de la singularité* 

Elle exige une certaine facilité de mœurs , 
également éloignée de cette complaisance qui 
approuve tout^ et de cette austérité chaginne 
qui n'approuve rien. Mais ce qui la caracté- 
rise le plus, est une plaisanterie fine et légère, 
qui réunit la décence à la liberté , qu il faut 
savoir pardonner aux autres et se faii*e par- 
donner à soi-même, que peu de gens savent 
employer? que peu de gens même savent en- 
tendre. Elle consiste Non, je ne le «lirai 

pas. Ceux qui la connaissent me comprennent 
assez. , et les autres ne me comprendraient pas. 
On la nomme à présent adresse et dextérité , 
parce que T esprit n'y doit briller qu^en faveur 
des autres, et qu'en lançant des Uaits, il doit 
plaire et ne pas offenser ; on la confond sou- 
vent avec la satire , les facéties ou la bouffon- 
nerie ; cai' chaque société a son ton parlicu- 
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liei% Celiii de la bonne compagnie s'est formé 
presque de notre temps. U suffit, pours^en 
convaincre, de comparer l'ancien ihéàire avec 
le nouveau, il n'y a guère plus d^un demi- 
siècle que les comédies étaient pleines dHnjures 
grossières et d'obcènilès révoltantes, qu'on ne 
souiB*irait pas aujourd'hui dans la bouche des 
acteurs. 

On trouve dans celle ville plusieurs sociétés 
dont les membres s'engagenl à s'assister mu- 
tuellement. L'un d'eux est-il traduit en jus- 
tice, est'il poursuivi par des créanciers, il im- 
plore le secours de ses associés. Dans le pre* 
mier cas, ils raccompagnent au tribunal, et 
lui servent, quand ils en sonl requis, d'avo- 
cals ou de témoins ; dans le second^ ils lui avan* 
cent les fonds nécessaires sans en exiger le 
moindre intérêt, et ne lui presciîvent d'aiiti'e 
terme pour le remboursement que le retour 
de sa fortune ou de son crédit. S'il manque à 
ses engagemens, pouvant les remplir, il ne 
peut être traduit en justice ; mais il est désho- 
noré. Us s -assemblent quelquefois ^ et cimen-* 
tenl leur union pai' des repas où règne la li- 
berté. Ces associations, que forméi*ent autre- 
fois des motifi nobles et généreux , né se sou-" 



Digitized by Google 



D^ANACHARSIS. ,^3 

lieituent aujourd'hui que par Tinjostice et par 

rinlcrét. Le riche s^y mêle avec les pauvres, 
poui* les» engager à se parjurer en sa faveur ; 
le pauvre avec les riches , pour avoir qudque 
droit à leur protection. 

Farmi ces sociétés, U s'en est établi une dont 
Tumqiie ol^et est de recueillir touteales espé- 
ces de ridicules , et de d'amuser par des sail- 
lies et des bons mots. ILs sont au nombre de 
soixante , tous gens fort gais et de beaucoi^ 
d^esprit; ils se réunissent de temps en tem]^ 
dans le temple d'Hercule , pour y prononcer 
des décrets en présence d une foule de témoins 
attirés par la singularité duspectacle* Les mal- 
heurs de TEtat n'ont jamais interrompu leurs 
assemblées. 

Deux sortes de ridicules, enti*6 autres, mul- 
tiplient les décrets de ce tribunal. On voit ici 
des gens qui outrent Télégance attique, et d*au« 
très la simplicité Spartiate. Les prenûers ont 
soin de se raser souvent, de changer souvent 
d^habil5, de faire briller Fémail de leurs dents, 
de se couvrir d'essences. Us portent des fleurs 
aux oreilles, des cannes torses à la main^ et 
des souliers aFAlcibiade. G^est une espèce de 
chaussure dont Alcibiade a donné la première 



^ VOYAGE 

idée^^ldont l'usage subsiste encore parmi les 
. jeunes gens jaloux de leur parui*e. Les seconds 
affectent les moeurs des Lacédémoniens, et sont 
eu conséqpience taxés de laconomanie. Leurs 
cheTeox tombent confusément sur leurs épau«- 
les ; ils se font remarquer par un manteau gros- 
sier^ une chaussui e simple, une longue barbe^ 
4in gros bâton, une démarche lente, et, si je 
l'ose dire, par tout rappareil de la modestie. 
Les eiforis des premiers, bornés à s'attirer lat- 
tention , révoltent encore moins que c^ox des 
seconds , qui en veulent directement à notre 
^estime* J'ai vu des gens d'esprit traiter d'in- 
solence cette faussa simplicité. Ils avaient rai- 
son. Toute prétention est une usurpation; 
car nous avons pour prétentions les droits des 
autres. 
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CHAPITRE XXI. 

De la Beligion, des Ministres sacres, des 

principaiix crimes contrt^ la Religion. 

' » • • 

Il ne s'agit ici que de la religion dominante i 
nous i^apporteroQs ailleurs les opinions des 
pliiiosoplies % régard de la Divinité. 

Le cidite pubUc est fondé sur cette loi : 
« Honorez en public et en particulier les dieux 
« et les héros 4u pays. Que chacun leur offre 
« tons lésans , suivantsdafaoultés et suivant les 
« rites éfablk , les prémices de ^es moissons^ « 

Dès les plus anciens temps , les objets du 
culte s^élaient multipliés parmi les Athéniens. 
Lesdonjsepnncîf^lesdivinkés leurfurentcom- 
immiquces par les Egyptiens , et d'autres par 
les Libyens et pai* différens peuples . On défen- 
dit ensuite , sous peine de mort^ d'admettre 
des ctdtes Orangers saoïs un décret de T Aréo- 
page , sollicité par les orateiu's publics , Depuis 
un siècle , ce tribunal étant devenu plus facile^ 
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les dieux de la Thrace, de la Phrygie , et de 
quelques autres nalioos bai^bares , ont iait une 
irruption dans l'Attique , et s^y sont mainte- 
nus avec cclat malgré les j)lalsai3teries donlle 
théàti'e retentit conU*e ces étranges divinités^ 
et contre les cérémonies nocturnes célébrées 
en leur honneur. ' 

Ce fia anciennement une belle institution ^ 
de consacra ^ par des monumens et par des 
fêtes , le souvenir des rois et des parliculiers 
qui avaient rendu de grands services à 1 hu- 
manité. Telle est l'origine de la profonde "vé* 
nération que Ton conserve pour les héros. Les 
Athéniens niettenl dans ce nombre Tbesee y 
premier auteur de leur liberté ; Erecbthée > 
un de leurs anciens rois ; ceux qui méritèrent 
de donner leurs noms aux dix tribus; d'auu es 
encore , parmi lesquels il &ut distinguer Her- 
cule , qu'on range indincremment dans la 
classe des dieux et dans celle des héros.' 

Le culte de ces derniers diflere essentielle- 
' ment de celui des dieux , tant par Tobjel qu'on 
se propose que par les cérémonies qu'on y 
pratique* Les Grecs se prosternent devant la 
Divinité pour reconnaître leur dépendance , 
implorer sa protection , oula remercii^r de ses 
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biepûûls* Ils €0ii5$icreQt des lemples^ des au- 
tels, des bois, et célèbrent des fêtes el des 

jeux eu rhonneur des héros , pour éteruLser 
leur gloire et rappeler leurs exemples. On 
bràle de TcsiceDs sur leurs anleU , en même 
temps qu'on répand sui* leurs tombeaux des 
libatioos destinées à pi*QCiurer du repos à leuirs 
â0ies# Aussi les sacrifiées dont on les honore 
ne sont, àpropremenlpai'ler^ adi-essés qu'aux 
dieux des enfers. 

On enseigne des dogmes secrets dans les 
mystères d'Bteusis , deBacchus, et de quel- 
ques aulres divinités,. Maïs la religion domi- 
jnaxrte oon^sHie toute 4ans rextérieur. Elle ne 
présente aucun corps de doctrine , aucune 1ns- 
44*uctîon publique ; point d'obligation étroite 
de'particîpery à desjoiws marquésj au culte 
élabli. 11 sufiit , pour la croyance, de parnitre 
persuadé que les dieux existent, et qu'ils ré- 
compensent la veilu , soit dans cette vie^ soil 
dans Taulre ; pour la pratique , de &ire par 
intervalles quelques actes de religion , comme, 
par exemple , de pai*aitre dans les temples aux 
(Sètes soleançUes ^ et de présenter ses bomma- 
l^es surles autels publics/ 

Le peuple t'ait uniquementconâister la piété 

M. 7 
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dans la prière » dans les sacriiices t^t dans les 
purjficalioDs; 

Des Prières. 

Les parliculîers adressent leurs prières aux 

dieux au commentîfemenl d'une entreprise. Ils . 
leur eu adressent Je malin ^ le soir ^ au lever 
et au coucher du soleil et de la lune. Quelque» 
fols ils se rendent au Icniplc les yeux baissés 
et Taii* recueilli ; ils y paraissent en supplians* 
Toutes les marques de respect y de crainté et , 
de flatterie que les courtisans témoignent aux 
souverains en approchant du ti'ône , les hom- 
mes les prpdi^uent aux dieux en approchant I 
des autels. Ils baisent la terre; ils prient de- 
bout, à genoux, prosternés, tenant des ra- 
meaux dans lem*s mains qu'ils élèvent vei% le 
ciel , ou qu'ils élendentvers la statue du dieu, 
après les avoir portées à 1 eui' bouche • Sirhcm* { 

' mage s'adi'esse aux dieux desenfers, onasoin, 
pour attiier leur attention, de frapper la 
terre avec Içs pieds ou avec les mains. 

Quelques-uns prononcent leurs prières à 
Toix basse. Pythagore voulait qu'on les réci- 
tât tout haut, afin de ne rien demander dont ^ 

■■ on eût 9^ rougir. Ëii effet , la meilleure de 
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toutes les reines aérait de pavkr aux cfieuat 

comme si on était en présence des hommes , et 
aux hoimaes coiniDe si on était en présence 
des dieux* 

Dans les soleimités publiques, le^ Athé- 
mous prononcent en commun des voeux pour 
la prospérilé de TËtai et pour ceUe de leurs 
alliés; quelquefois pour la conservation des 
fruits de la ten^e, et pour le retoiu* de,la pluie 
ou du beau temps ; d'auu*es fois f pour être 
délivrés de la peste , de la (aminé. 

J'étais souvent frappé de la beauté des cé* 
rémonies. Le spectacle en est imposant. La 
plsce qiu précède la temple , les poiliques 
qui r entourent sont remplis de. monde. Les 
prêtres s'avancent sous le vestibule prés de 
1 autel. Après que Tofficianl a dit d^ime voix 
sonore : « Faisons les libations et prions , » 
un des ministres subalteiiies , pom* exiger de 
fat part des assisums l'aveu de leurs disposi* 
dons saintes , demande : « Qui sont ceux qui 
« composent cette assemblée ? — Des ge^s 
« honnêtes 9 n vépondeut-ils de concert. «Fai-* 
« tes donc silence , » ajoute-t-il. Alors on ré«* 
cite les prières assorties à la circonstance. 
Bientôt des chœurs de jeunes gens chantent 
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des hymnes sacrés « Leurs y<À% sovit si toucban*- 
tes, et tieUetnenl secondées par le taktt du 
iméte y atleiitif à choisir écê sujets propi^i 
émouvoir, que la plupart des assistans fondent 
en Idrmes. Md» pour Tor^Kiiaire les chanu 
religieux sont britlans , et plus capables d ms* 
pirer la joie que la ti^istesse» C'est rimpies- 
mon que V^n reçoit svas, fêtes de fiaochus -, 
lorsqu'un des ministres ayant dit à voix haute : 
« Invoquez le dieu y » tout le monde entonne 
soudain un cantique qui commence par ces 
mots : « O fils de Sémélé ! ô Bacchus y auteur 
a des richesses 1 » 

Les particuliers fatiguent le ciel par des 
vœux indiscrets. Ils le pressent de leur ac- 
Mrder tout ce qui peut servir à leui* ambition 
et k leurs jiilaisirÀ. Ces prières dont regardées 
comme des blasphèmes par quelques philoso- 
pheSf qui > persuadés que les hommes ne sont 
"pûÉ lisses éclaii'éssttrleut'si^'ais intérêts y vou- 
draient qu'ils s'en rapportassent uniquement 
4 la bonté des dieux ^ ou du moins qu'ils ne 
km* -aïk^esMAsent que cette espèce de formule 
-consignée dans les écrits d'un ancien poète : 
a O vous qui êtes le roi du ciel ! accordez-nous 
« 'età4ffà mm est utUe , sok queiàoiisjie deiMn- 
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c idionfti SQÎt que naos «r le demandions pas ; 
f refinee-fiuMia ee qpi non» aérait' nuisÔileif 
« q^jmà même nous le demanderions» n 

Des Sacrigce^. 

Autrefois on ne présentait aux dieux que 
les fi'uits de la teiTe ; et Ton voit encorë 
éua la Gifèce plusieim ^els aur lesquels 
iln'est pas permis d^îmmoler des victimes. Lés 
sacriiic^sanglaas s'introduisirent avec peine. 
L^hcMame avait homur de poiiter le fer daw 
le sein d^un animail destiné au labom^age et 
devenu le compagnon de ses travaux : une loi 
eipresse le lui défendait sous peine de mort , 
et Tnsage général rengageait à s'abstenir àe 
la chair des animaux. 

lie i*espect qu^on avait pour les traditions 
ancwnnes est attesté par une cérémonie qui 
»e renouvelle tous les ans. Dans une fête con- 
sacrée à Jupiter I on place des ofirandes sur 
un autel, auprès duquel on fait passer des 
hoBnJb. Celui quitoaéhe â ces offrandes dmi 
êU'e immolé. De jeunes filles portent de Teau 
dans des vases ; et les ministres du dieu , les 
îostrumeiis dn sacrifiée. A peifie le coup est-4 
frappé ^ que le victimaire , scôsi d^horreur , 
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laisse tomber la hache ei preud la (uite. Ce- L 

pendant ses complices goûtent de la "vicUffie , ki 

en cousent la peau , la remplissent de foin , ii^ 

attachent à la charrue cette ligure informe , ^ 

et vont se justifier devant les juges cpii les ont !^ 

cités à leur tribunal. Les jeunes iiUes qui ont b 

fouiw Teau pour aiguiser les inâtrumens re- i( 

jettent la faute sur ceux qui les ont aiguisés ^ 

en eflel ; ces derniers^ sui* ceux, qui ont égor- ii 

gé la victime; et ceux-ci sur les instrumens , ^ 
qui sont condamnés comme auteurs du meiu*- 

tve, et jetés dans ia mer« iili 

Cette cérémonie mystérieuse est de la plus i|, 

haute antiquité , et rappelle un fait qui se passa i;^^ 

du temps d£reclîthée. Un laboureur, ayant i^^j 

placé son offrande sur l'autel , assomma ira ^ 

bœuf qui en avait dévoré une partie ; il prit )^ 

la fuite, et la hache fut traduite en justice. ^ 

Quand les hommes se nourrissaient des 
fruits de la terre , ils avaient soin d'en i^ésènrer 

une portion pour les dieu:^. Ils observèrent le p 

même usage quand ils commencèrent à se noui"* |(j 

rir de la chah* des animaux ; et c'est peut-être \ 

de la que viennent les sacrifices sanglans , qui k( 
nesonteuefifetque des repas destinésaux dieux, 
et aoxfpiels on &it participer les assistant* 
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La coiinaiasaiiice d'uue foule de pntti<|tie& et^ 

de détails coustitue le savoir des prêtres. Tan- 
tôt on répand de Teau sur Taulel ou mv la. 
tete de la victime ; tantôt o'est du nael ou de 
riiuile. Plus communément on les aiTose avec 
du via; et alors on brûle sur Fautel du bois 
de figuier^ de myrte ou de ^igne* Le choix de 
h tictime n^exige pas moins^d'alteiilion^ Elle 
doit être sans tacbe , n'avoii* aucun défaut , 
aucune maladie; mais tous les animaux ne sont 
pas égalaient propres aux sacrifices. On. h^o& 
frit d'aI)ord que les animaux dont on se nour- 
rissait , .comme le bœuf , la brebis , la chèvre, 
le cochon , etc. Ensuite on sacrilla des che« 
vaux au soleil , des cerfe à Diane , des chiens 
à Hécate. Chaque pays y chaque temple, a ses 
usages. La.hame et la faireur. des dîeus sont 
également mûsibles aux animaux qtû leur sonl^ 
consacrés • 

Pourquoi poser sur la tète de la victioie un 
gâteau pétii ayec de la ftdbie d'orge etdu sel , . 
Uii aiTachcr le poil du front, et le jeter dans 
le feu ? pourquoi brûler ses cuisses avec du 
boîsfendu? 

Quand je pressais les ministres des temples 
de.6 expliquer sur. ces lîtes , ils uie répondaient 
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oomme le fil un préire de Thèbes^ à qui je de- 
mandais ponrqaoi le» Béotieiis offiâîtiiit^efr 
augures aux dieux, a Nous olMeirtons, me 
« dit-il, les coutumes de nos péres, sans uous 
« croii*e oUîgé» 4e les justifier aitt yeux dev 
« étrangers. » 

On partage la victime entre les dieux , les; 
prêtres^ et oêux qui Tont présentée. La por» 
tion des dieux est dévorée par la flamme ; 
celle des prêtres tait partie de leur revenu ; 
la trotsiènie sert de pi'étexte y k ceux qui la 
reçoivent , de donner un repas à leurs amis. 
Quelques-uns , voulant se parer de leur opu- 
lenea ^ eherehent a se disÂ^guer par dés te* 
crifices pompeux. J'en ai vu qui, après avôfa^ 
immolé un bœuf, ornaient de iieurs et de ru- 
bans la partie antérîeute de sa tète, et ratta- 
chaient à leur porte. Comme le sacrifice de 
bœuf est le plus estimé , on fait pour les pau- 
vres de petits gâteaux auxquels ùn donué la - 
figure de cet animal y et les' prêtres veulenl 
bien se contenter de celte offrande. 

La superstition domine avac tant de violence 
sur notre esprit , qu'elle avait renciu féroce lê 
peuple le plus doux de la terre. Les sacrifices 
bumains étaient au^^elbis assez fi'équens parmi 
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les Grecs ; ils Tétaîent chez presque tous les 
peuples I et ils le sont encore aujourd'hui chez 
quelques-uns d'entre eux. Ils cesseront enfin, 
parce que les cruautés absurdes et inutiles 
cèdent tôt ou tard à la nature et à la raison. 
Ce qui subsistera plus long-temps , c'est Fa- 
veugle conliance que Ton a dans les actes ex- 
térieurs de religion. Les hommes injustes , les 
scélérats mêmes osent se flatter de corrompre 
les (lieux par des présens y et de les tromper 
pai* les dehors de la piétc. En y^m les philo- 
sophes s*é]évent contre une erreui* si dange- 
reuse : elle sera toujours chère à la plupart 
* (les hommes , parce qu'il sera toujours plus 
aisé d'avoir des victimes que des vertus. 

Un jour les Athéniens se plaignirent à To- 
racle d'Ammon de ce que les dieux se décla- 
raieot en faveuf des Lacédémoniens , qui ne 
leur présentaient que des victimes en petit 
nombre, maigres et mutilées. L'oracle ré- 
pondit que tous les sacrifices des Grecs ne va- 
laient pas cette prière humble modeste pai* 
laquelle les Lacédémoniens se contentent do 
demander aux dieux les vrais biens. L'oracio 
de Jupiter m'en rappelle un autre qui ue fait 
pas moins d'honneui' à celui d'Apollon. Un ri- 
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che Thessalien y se trouvant à Delphes > offrit y 
avec le plus grand appweil, cent bœu&* dont 
les cornes étaient dorées. "Ea même teimps on 
pauvre citoyen d'Hermione tira de sa besace 
une pincée de iarâie qu iLJeta dans la flamme 
qui brillait sur Fautel. La Pythie déclara que 
rhommage de cet homme était plus agréable 
aux dieux que celui du Thessalien. 

Des Lnstraiions. 

Comme Teau purifie le corps ^ on a pensé 

qu^elle purifiait aussi Tâme , et qu'elle opérait 
cet effet de deux manières . soit en la délivrant 
de ses taches ^ soit en la disposant à n'en pas 
contracter. De là deux sortes de lustrations, 
les unes expiatoires^ les autres préparatoires. 
Par les premières , ou implore la démence 
des dieux ; par les secondes^ leur secours. 

On a soin de purifier les enfans d'abord 
après leur naissance; ceux qui entrent daos 
les temples ; ceux qui'ont commis un meurtre» 
même involontaire ; ceux qui sont affligées de 
certains maux , regardés comme des signes de 
la colére céleste , tels que la peste , la firéné- 
sic y etc. 9 etc. ; tous ceux enfin qui veulent se , 
rendre agréables aux dieux. 
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Cette cérémonie s'est insensiblement ap- 
pliquée aux temples^ aux autels, à tous les 
lieux que la divinité doit honorer de sa pré- 
sence ; aux villes, aux rues , aux maisons , aux 
champs , à tous ]es lieux que le crime a pro- 
fanés , ou sur lesquels on veut attirer les fa- 
veurs du ciel. 

On purifie tous les ans la ville d\4.thèncs , 
le 6 du mois thargélion. Toutes les fois que 
le courroux des dieux se déclare par la fami- 
ne, par une épidémie ou d'autres fléaux , on 
tache de le détom*ner sur un homme et sur une 
femme du peuple , entretenus par l'Etat pour 
être , au besoin , des victimes expiatoires , 
chacun au nom de son sexe. On les promène 
dans les rues au son des instnmiens ; et , après 
leur avoir donné quelques coups de verges , 
on les fait soilir de la ville. Autrefois on les 
condamnait aux flammes, et on jetait lem*s 
cendres au vent. 

Quoique Teau de mer soit la plus convena- 
ble aux puriHcatioas, on se sert le plus sou- 
vent de celle qu'on appelle lustrale. C'est une 
eau commune , dans laquelle on a plongé un 
tison ardent pris sui* Tautel lorsqu'on y brûlait 
la victime. On en remplit les vases qui sont 
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où se tieut rassemblée générale , autour des 
cemiçils^ où Tan expose les jooovts à la Tue des 
passans. 

Comme le feu purifie les métaux , que le 
sel el le ni(pe ôtent les souillures et cawervenl; 
les corps y que la Année et les odews agréables 
peu-vent garantir de Tinfluence du mauvais air, 
QjQ^a cru pai* degrés que ces moyens et d'au^ 
très encore 4eTOient être em])loyés dans les 
différentes lustrations. C'est ainsi qu'on atta-* 
elle mie Ter tu secrète à Tencens qu'on brûle 
dans les temples ^ et avt fleurs dont oct se eom 
ronne; c'est ainsi qu'une maison recouvre sa 
pureté par la ftunée du soufre et par Tasper** 
^on d'une eau dans laquelle on a jeté quel** 
ques grains de sel* En certaines occasions, il 
suffît de tourner aulour du feu y ou de voir 
passer autour de soi un petit chien ou qudqiie 
auti-e animal. Dans les lustrations des villes , 
on promène le long des murs les victimes des- 
tinées aux saerifices. 

Les rites varient, suivant que l'objet est 
plus ou moins importaut, la superstitiou plus 
ou moins forte. Les uns croient qui! est es- 
sentiel de s'cnjlbucer dans la rivière ; d'autres^ 
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qu'A MSSà, A'j plonger i^t fois sa téte : la 
plupGBtt se conteittéût 4e itempet leminaSm 
datts l'êau lustrale 1 ou d'en recevoii* Vasper- 
Bion par les mxim d'un pcétre, qui fie tiei»! 
|K>iii' eet effet «Ma foHe àu temple. 

Chaque particulier peut offrir des sacri- 
fices su* un aulel pbteé à la pûi*te 4e sft mai^ 
Aon , oa âatts une chafieHé dcmaesiique. G^eal 
là que j'aî vu souvetit un père vertueux , en- 
tmiré de ses en&ns $ confondre leur hominage 
avec le sien , et feiinet* des yijeax dictés pair 
la tendresse et di^cs d'être exaucés. Cette 
espèce de sacerdoce ne devant exercer ses 
Ibuotioiis que èaas laie^seule famille , îi -à 
fallu établir des ministres pour le culte public. 

Des MiM. 

11 n est point de villes où l'on trouve autant 
deprétres^etdepi*êu*esses qu'à Âthéncs, parce 
qu'il n'en est point où Ton ait élevé une ai 
grande quantité de temples ^ où Ton célèbre 
un si grand nombre de fêtes. 

Dans les 4iffèreiis isourgs de rAnâcpue et 
dtt MIS de ]a Qréoe» un seul pifètre euffit 
pour desseiTir un tenqple ; dans les villes . oon- 
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sidérables^ les soins du nûmstère soiit paria-. i 

gés entre plusieurs personnes qui forment ^ 
comme une communauté. A la tète est le mi* n 
nistre du dieu , qualifié quelquefois du dire k 
de graud-prctre. Au-dessous de lui sont le ti 
népcore» chargé de yeiller à la décoradou el t 
k la propreté des lieux saints , et de jeter de 
Teau lustrale sur ceux qui entient dans le i 
temple 4 des sacrificateurs qui égorgent les. i 
victimes ; des aruspices qui en examinent les ^ 
entrailles ; des hérauts qui règlent les céré-; 
mopies et cougédient rassemblée. £n certains \ 
endroits y on donne le nom de père au pre^ ^ i 
miçr des ministres s$icrés^ et celui de mère à j 
la première des prétresses* I 
On confie à des laïques des fonctions moins i 
saintes et relatives au service des temples. 
Les uns sont chargés du soin de la fabrique 
et de la garde du trésor ; d^autres assistent , 
comme témoins et inspecteurs ^ aux sacrifices 
solennels. 

Les prêtres officient ave? de riches véte- 
mens, sur lesquels sont tracés, en lettres 
d^or^ les noms des particuliers ^pii en ont fait | 
présent au temple* Cette magnificence est en- ^ 
core relevé pai' la beauté de la figure, la 
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noblesse du maintien , le son ide la mis , et 
surtout par les attributs de la divioité dont ils 
sont les mmistres* C'est râisi que la prêtresse 
de Gérés parait couronnée de paTols et d^épîs, 
et celle de Minerve avec Tégide^ la cim*asse 
et un casqpi^ saimonté d'aigrettes. 

Piutteurs sacei*dooea sont attachés a des nuû* 
sons anciennes et puissantes^ où ils se transr 
mettent de pèreeniils. D'autres sont conférés 
par le peuple. 

On n'en peut remplir aucun sans im examen 
qui rouie sur la personne et sur les mœurs. Il 
fiiut que le nouveau minîsti^ n^ait aucune dit* 
formilé dans la figure , et que sa conduite ait 
toujours été irréprocbable. A Tégard des lu- 
mières, il suffit qu'il eouDMSse le rituel du 
temple auquel il est attacbé, qu'il s^acquitte 
des cérémonies avec décence , et qu'il sache 
diseerner les divei^ses espèce» d'hommages et 
de prières que Fou doit adresser aux dieux. 

Quelques temples sont desservis par des pré- 
U esses; tel est celui de Baccbus aux Marais« 
Elles sont au nombre de quatmm» et à la no- 
minaliou dé rarchonte-roi. Oncles oblige à 
garder une continence exacte. La fenunet de 
l'arclumle, nommée la reine, les initie aux 
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mjBlepes «qu^eltes ont en dépôt , el en exige'y 
avant de les recevoir, un serment par lequel 
' elles attestent qu'îles ont toujours vécu dans 
la plus gi atide pureté et sans àueun maoMvce 
avec les hommes. 

A 1 'enti*etiea des préjtres et des tepqpies août 
M^ignées dilfêrentesbi'aiicbesde tevefius«On 
prélève d'abord sur les confiscations et sur les 
rendes le dixième pour Minenre et le ciit^ 
quantième pour les autres divinités. On ccm- 
sacre aux dieux le dixième des dépouilles en- 
levées à l'emiâm. Dans cbaque temple, dent 
officiers connus sous le nom de parasites ont 
le droit d'exiger une mesure d'orge des diffé- 
ra tenimoiers du «fistrict qui leur est attri« 
bue ; enfin , il est peu de temples qui ne pos»» 
sédent des maisons«etdes portions de terrains . 

Ces revenus» auxquels il faut joindre les 
fraudés des particuliers, sont confiés à la garde 
des trésoriers du temple, lis servent pour les 
Tépanitions et la décoration des liettiL saints, 
pour les dépenses qu^enti*abent les wcr^es, 
pour r entretien des prêtres, qui ont presque 
tous des honoi*aires, un logement^ et des di'oits 
sur les vidâmes. Quelques^ns jouissettt d*m 
revenu plusconsidérable ; telle est la prétresse 



* 



Digitized by 



DANACHARSIS. ii3 

de Mktewe^ à laquielle on doit offîûr lune me- 
sure de (roment, une autre dWge, et une 
obole, toutes les fois qu il nait ou qu'il meiu^t 
quelqu'un àm une lâniille» 

Ouire ces aTantages , les prêtres sont inté- 
ressés à maintenir le droit d* asile , accordé 
non seulement aux temples , mais encore aux 
bois sacrés qiû les entourent , et aux maisons 
ou chapelles qui se trouvent dans leui- enceinte. 
On ne peut en arracher le coupable , ni même 
renipécher de recevoir sa subsistance* Ce pri- 
vilège, aussi offensant pour les dieux qu utile 
àleursmiuisU*es,. s étend jusque sui'ies autels 
isolés* 

En Egypte , les prêlres forment le premier 
coips de rSlat» et ue sont pas obligés de con- 
tribuer à ses besoms f quoique la troisième 
partie des biens-fonds soit assignée & leur en- 
tietieu* La pui^eté de leui^s mœurs et 1 austé- 
rité de leui* vie leur concilient la confiance des 
peuples , ei leurs lumières ceUe du souverain 
dont ils composent le conseil , et qui doit cire 
tiré de leui*s corps» ou s'y taire agréger dés 
qtt*il monte sur le trône. lutei*prètes des vo- 
lontés des dieux , arbiti*es de celles des hom- 
mes, dépositaires des scieuccs, etsuilout des 
ut0 B 
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secrets de la médecine , ils jouissent d'un pou- 
voir sans bornes y puisqu'ils gouvernentà leur 
gré les préjugés et les faiblesses des hommes^ 
Ceux de la Grèce ont obtenu des honneurs , 
tels ^ue des places dislinguéen aux spectacles* 
Tous pouiTaient se borner aux fonctions de 
leur ministère , et passer leurs jours dans une 
douce oisiiFeté. Cependant plusieurs d^entre 
eux y empressés dé mériter par leur sèle les 
égards dus à leur caractère , ont rempli les 
charges onéreuses de la république , et Tout 
sei*Tie j soit dans les armées , soit dans lesaai- 
bassades. 

Ils ne forment point un corps partictdier et 
indépendant. Nulle relation d^intérét entre les 
ministi'cs des difiërens temples ; ies^causes mê- 
me ifdi les regardent per$onaeUement sont por* 
tées aux tribunaux ordinak'es. 

Les neuf archontes ou magistrats suprêmes 
TeiUent au maintien du culte public 9 et sopt 
toujours a la téte des cérémonies religieuses» 
Le second , connu sous le nom de Roi , est 
chargé de poursuivre les délits contre la relir* 
^on , de présider aux sacrifices publics j et 
de juger les contestations qui s'élèvent dans 
•les làmilles sacei^dotaies au styet de quelle 
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préirise vacante. Les prêtres peuvent , à la 
vérité y diriger les sacrifices des particuliers ; 
mais si, dans ces actes de piété, ils iransgres- 
taieDt les lois établies y ils ne pourraient se 
sousU*aire â la vigilance des magistrats. Nous 
avons vu de nos jours le grmul-panétre de Gé- 
rés puni par ordre du gouvernement , pour 
avoir violé ces lois dans des articles qui un 
paraissaient être d'aueunn importance^ 

Des Devins. 

A la suite des préires m doit placer ces éa* 
vins dont TEtat honore la pnifbssion f et qu^il 
entretient dans le Prylanée. Ils ont la préten* 
tion de lira l'avenir dans le vol des oiseatix 
et dans les entmlles dea vietimeSé Ils suivent 
les années ; et c^est de leurs décisions , ache- 
tées qudquefois à un prix excessif, que dé<^ 
pendent souvent les «évolutions des gotiver^ 
nemens et les opéralions d'une campa^^e. On 
en trouve dans toute la Grèce ; mais ceux de 
rsiide sont les plus rMommcs. Là, depu&. 
plusieurs siècles , deux ou trois familles se 
transmettent de père en fils Tari de prédire 
les événemens et de suspendre les maux des; 
nortds. 

» 
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Les devins cteudent leur ministère encore 
plus loin. Us dirigent les consciences ; on les 
consulte poui' savoir si cei^laines actions sont 
conformes ou non à la justice divine. J'en. ai 
TU qui poussaient le fanatisme jusqu'à Tatro- 
cité , et qui , se croyant chargés des intérêts 
du ciel y auraient pom'suivi en justice lamovt 
de leur pére coupable d^un meurtre. 

11 parut il y a deux ou ti*ois siècles des 
hommes qui , ayant aucune mission de la 
part du gouvernement , et s^érigeant en înter* 
prêtes des dieux , nourrissaient pai^mi le peu- 
ple une crédulité qu^ils avaieat eux-mêmes , 
ou qu^ils aâeclaient d^avoir , errant de nation 
en nation y les menaçant toutes de la colère 
céleste , établissant de nouveaux rites pour 
l'apaiser , et rendant les hommes plus faibles 
et plus malheureux par les craintes et par les 
remords dont ils les remplissaient. Les uns 
durent leur haute réputation à des prestiges , 
les auti'es à de grands lalens. De ce nombre 
fiurent Âbaris de Scytliie , Empédocle d' Agri- 
gente, Epiménide de d'été • 

L'impression qu'ils laissèrent dans les es*- 
prits a perpétué le régne de la superstition* 
Le peuple découvre des ^gnes fi^appaas de la 
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volonté des dieux en tous temps , en tous lieux, 
dans les éclipses , dans le bruit du toonerre ^ 
dans les grands phénomènes de la nature y dand 
les accidcns les plus fortuits. Les songes , l'as- 
pect imprévu de certains animaux ^ le mouve- 
ment coovulsif des paupières , le tintement des 
oreilles^ Téleniuement , quelques mois pro- 
BODCcs au hasard^ tant d'autres effets indiffé* 
renSy sont devenus des présages heureux ou 
sinistres. Trouvez-vous un serpent dans votre 
maison 9 élevez un autel dans le lieu même* 
Voyes-vous un milan planer dans les airs y 
lombes vite à genoux; Votive imagination est- 
elle troublée par le chagrin ou parla maladie, 
c esLËmpusa qui vous apparaît, c'est un fan- 
idme envoyé par Hécate, et qui prend toutes 
sortes de formes pour toumîenter les malheu- 
reux. • , ^ 

Dans toutes ces circonstances , on eourt 
aux devins , aux intei*prètes« Les ressources 
qu'ils indiquent «ont aussi chimériques que 
les maux dont on se croit menacé* 

Quclques-'Uns de ces imposteurs se glissent 
dans les maisons opulentes , et tlatient les pré* 
jugés des âmes faillies. Us ont , disent-ik, des 
^rets infajWiiWftf pour enchaîner le pouvoir' 
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d6s mauvëis génies. Leurs promesses amion^ 

cent trois aTantages dont les gens riches sont 
extrêmement jalpux , et qui consistent à les 
rassurer co«itre leurs remords , à les irenger 
de leurs ennemis , à perpétuer leur bonheur 
au delà du trépas* Les prières et les expia-" 
lions qu^ils mettent en œuvre sont contenues 
dans de vieux rituels qui portent les uoinâ 
d*Orphée et de Musée. 

Des femmes la lie du peuple font le mém^ 
trafic. Elles vont dans les maisons pauvres dis- 
tribuer une espèce d'initiation ; elles répandent 
dereao sur Tinilié > le frOlient avec de laboué 
et du son, le couvrent d'une peau d'animal , et 
accompagnent ces cérémonies de formules 
qu^elles lisent dans ie rituel ^ et de cris perçans 
qui en imposent à la multitude. 

Les personnes instruites , quoique exemp** 
les de la plupart de ces ikiblès , n^to Sont pas 
moins attachées aux pratiques de la religion. 
Après un heureux succès , dans une maladie ^ 
au plus petit danger , au souvenir d'un songe 
effi'ayant , elles offrent des sacrifices ; souvent 
même elles construisent dans rintérieiu* de 
leurs maisons des chapelles qui se- sont felle- 
ment multipliées , que de pieux philosopha 
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déttrmieDt qu^on les suppvîmftt toutes , et 
ipie les vœux des particuliers ne s' acquittas- 
se! que dans les temples» 

Km oomment concilier la confiauce que 
Ton a pour les cérémonies saintes avec les 
idées que Ton a conçues du souverain des 
dieux ? Il est permis de re^rder Jupiter comi 
me un usurpateur qui a chassé son père du 
tron^ de l'univers ^ et qui en sera chassé un 
juui* pal* sou fila. Cette doctrine » soutenue 
parla secle des prétendus disciples d'Orphée^ 
Ëschyle n'a pas craint de Tadopter dans une 
Ungédie que le gouvernement n'a jamais em- 
pé^ié de représenter et d'applaudir. 

Des Crimes contre la Religion. 

J'ai dit plus haut que, depuis un siècle en^ 
viron I de nouveaux liieux s'étaient inU*oduils 
parmi les Athéniens* Je dois, ajouter que , 
dans le même intervalle de temps , Tincredo^ 
lité a fait les mêmes progrés. Dés que les 
Grecs em'eni reçu 1^ lumières de la philoso- 
phie, quelques-uns d^entre eux» étmmés des 
irrégularités et des scandales de la nature y ne 
le furent moins de n en pas trouver la^soi 
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lution dans le système informe de religion 
qu ils avaient suivi jusqu'alors. Les doutes suc- 
cédèrent àrig^norance y et produisirent des opi* 
nions licencieuses , que les jeunes gens em- 
brassèrent avec avidité; mais leurs auteurs 
devinrent Tobjet de la haine publique. Le* 
peuple disait qu ils n avaient secoué le joug 
de la religion que pour s'abandonner plus li« 
brement à leurs passions ; et le gouvernement' 
se crut obligé de sévir conire eux. Voici com- 
ment on justifie son intolérance. • 

Le culte public éttot^escrit par une des 
lois fondamentales ^ et se trouvant par là même 
étroitement lié avec la constitution , on ne peut 
Tattaquer sans ébranlei* cette constitution. 
C'est donc aux magistrats qu'il appartient de 
le maintenir et de s'opposer aux innovations 
qui tendent visiblement à le détruire. Ils ne 
soumettent à la censure ni les histoires fabu- 
leuses siur Torigine des dieux , ni les opinions 
philosophiques sui* leur nature , ni même les 
plaisanteries indécentes sur les actions qu^oa 
leur attribue ; mais ils poursuivent et font pu* 
nir de mort ceux qui parlent ou qui écrivent 
contre leur existence , ceux qui brisent avec 
m^ris leiurs statues , ceux enfin qui violent 
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le secret des myslèi*es avoués par le g;ouTer- * 
nennent» 

Ainsi 9 pendant que Ton confie aux préu*es 
le soin d$ régler les actes extcri^uirs de piété» 
et aux nagidtrals Fautorité nécessaire pour le * 
soutien de la religion , on permet aux poêles 
de fabriquer ou d'adoptei* de nouvelles généa- 
logies des dieux , et aux philosophes d^ag^ler 
des questions si délicates sur réternité de la 
matière et sur la formationderuni vers, pour- 
vu toutefois qu'en les traitant ils éiitent deux 
grands écueils ; Tun , de se rapprocher de la 
docti'ine enseignée dans les mystères ; Tautre, 
d^avaucer sans modification des principes d'où 
résulterait nécessairement la ruine du culte 
élabii de temps immémorial. Dans Tun et Tau- 
tre cas» ils sontpoiu'siiivis conune coupables 
d'impiété. 

Cette accusation est d'autant plus redouta- 
ble pour r innocence , qu'ellea^rvi plu&d'une 
fois d'instrument à la haine , et qu'elle enflam* 
me aisément la fureur d'un peuple dont le zèle 
est plus cruel encore que celui des magistrats 

et des prétroa* 

Tout citoyen peut se porter pour accusa- 
teur, et dénoncer le coupable devant le ^e* 
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|cond des archontes, qui introduit la cause 
â la cour des héliastes , Vun des princi*- 
paux tribunaux d'Âthénes. Quelquefois l 'ac- 
cusation se fait dans rassemblée du peuple* 

^ Quand elle regai^de les mystères de Gérés , 
le sénat en prend connaissance^ à moins que 
l'accusé ne se pouinroiedévant lesEumolpides: 
ear cette femilie sacerdotale , attachée de tout 
temps au temple de Gérés, conserve une ju- 
ridiction qui ne s^exei*ce que sur la profima* 
lion des mystères , et qui est d'une extrême 
sévérité. Les Eumolpides procèdent suivant 
des lois non écrites $ dont ils ^oal les interprè- 
tes y et qui livrent le coupable non seulement 
à la vengeance des hommes , mais encore à 
celle des dieux. 11 est rare qu'il s'expose aux 
rigueurs de ce tribunal. 

Il est arrivé qu'en déclarant ses complices, 
l'acctisé a sauvé ses jours ; mais on iie l'a pas 
moins rendu incapable de participer aux sâ^ 
crifices , aux fêles , aux spectacles , aux droits 
des autres citoyens* A cette note d'infamie se 
joignent quelquefois des cérémonies effrayan- 
tes. Ce sont des imprécations que les prêtres 
de différons temples prononcent solennelle- 
ment, et par orcfee desmagnitrats. Us se tour- 
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ncnt vers Toccident , et , secouant leurs robes 
de poui7)re , ils dévouent aux dieux infernaux 
le cottl^able et sa postérité. On est persmdé 
que les fui'ies s'emparent alors de son cœur , 
et que lem* rage n'est assouvie que lorsque ' 
ta roœ est éteinte* 

La famille sacerdotale desEumolpides mon<i' 
tre plus de zélé pour le maintien des mystères 
de Gérés que n^m témoignent les autres pré* 
très pour la religion dominante. On les a vus 
plus d une fois traduire les coupables devant 
les irU>unaut de justice* Cependant il faut 
dire à leur louange qu^eneertaines oecasions^ 
lom de seconder la iiui*eur du peuple prêt à 
massacrer sur-le-champ des partieuliers ac^ 
fiUBés d'avoir profimé les mystères , ils ont 
exigé que la condamnation se fit suivant les 
lois» Parmi ces lois , il en est une qu'on a 
quelquefois eiécutée , et qui serait capable 
d'îui*êter les haines les plus fories , si elles 
étaient susceptd)les de frein. Elle ordonne que 
raccusateur eu l'accusé périsse ; le premier ^ 
s'il succondie dans son aoeusatioii ; le second , 
si le crime est prouvé. 

11 ne me reste jdus qu'à citer les priaci* 
fêm jugemeitt que les tribunaust d'Athènes 
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onl prononcés contre le crime d^impiélé de- 
puis environ un siècle. 

Le poëte Eschyle fut dénoncé pour avoir, 
dans une de ses tragédies , révélé la doctrine 
des inyslèi*es. Son frère Aminias tâcha d'é- 
mouvoir les juges en montrant les blessures 
qu^il avait reçues à la bataille de Salamine. Ce 
moyen n'aurait peut-être pas suffi , si Eschyle 
n'eût prouvé clairement qu'il n était pas Ini- 
lié. Le peuple l'attendait à la porte du tribu- 
nal pour le lapider. 

Le philosophe Diagoras de Mélos , accusé 
d'avoir révélé les mystères et nié l'existence 
des dieux , prit la fbite. On promit des ré- 
compenses à ceux qui le livreraient mort ou 
yi£f et le décret qui le couvrait d'inÊunie fut 
gravé sur une colonne de bronze** 

Prolagoras, un des plus illustres sophistes 
de son temps f ayant commencé un de ses ou- 
vrages par ces mots : « Je ne saias^il y a des 
dieux ou s'il n'y en a point , » fut poursuivi 
criminellement^ et prit la iiiite. On rechercha 
ses écrits dans les maisons des particoliers , 
et on les fit bi*âler dans la place publique* 

Prodicus de Céos fut condamné à boire la 
ciguë pour avour avancé que les hommes 
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avaient mis au rang des dieux les êtres dont 
ils redvaienl de l'utilité f tels que le soleil, la 
lune, les fontaines^ etc. ' 

La faction opposée à Pcriclès , n'osant l'al- 
laqiiei* ouvertement ^ résolut de le perdi*e par 
une voie détournée. Il était ami d^Ajiaxagorey 
qui admettait une intelligence suprême. En 
vertu d'un décret porté contre ceux niaient 
Teustencedes dieux, Anaxagore fut traîné 
en prison. Il obtint quelques suffrages de plus 
que son accusateur , et ne les dut qu'aux 
priéi^es et aux larmes de Périciés , qui le fit 
sortir d'Atbènes. Sans le crédit de son pro- 
tecteur, le plus religieux des philosophes au- 
rait été lapidé comme athée» 

Lors de l'expédition de Sicile , au moment 
qu'Alcibiade faisait embarquer les troupes 
qu'il devait eommanderj les statues do Mer- 
cure, placées en dtfrerens quartiers Athè- 
nes, se ti'ouvè cnt mutilées en une nuit. La 
teiTCiu* se répand â^ussitôt dans Athéues« Ou 
ftète des vues plus profondes aux autieurs de 
celle impiété , qu'on regarde comme des fac- 
tieux. Le peuple s'assemble : des témoins 
chargent Âleibiade d avoir défigiu*é les sta- 
tues , et de plus célébré^ avec les compgnoiis 
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de ses débauches , les mystères de Cérès dans ^ 
des ipaisoRS particulières* Cepeudant^ comme 
les soldats prenaient hautement le parti de | ^ 
leur général, on suspendit le jugement; mais (m 
à peine fui-il arrivé en Sicile y que sesenne^ ^ 
VBÔA reprirent Taceusation ; les délateurs se tj 
multiplièrent , et les prisons se remplii*ent de n 
citoyens que rinjusLîce poursuivait. Plusieurs ^\ 
furent nots à mmly beaucoup d autm avaient 
pris la fuite. ^ 

H arriva ^ dans le cours des procédum , 1 
un incident qui montre jusqu'à quel exees le ^ 
peuple porte son aveuglement. Un des té- H 
moins ^ interrogé comment il avait pu recon- ki 
naître pendant la nuit les personnes qu^il dé* i) 
nonçait, répondit : « Au clair de la lune.» I 
On prouva que la lune ne paraissait })as alors. 
Les gens de bien furent coiislemés ; mais la 
fureur du peuple n'en devint que plus ardente. 

Alcibiade ^ cité devant cet incÛgne tribunal 
dans le temps qu'il allait s'emparer de Mes* 
sine, et peut-être de toute la Sicile, refiisa 
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vie* On Tendit ses biens $ on gi*ava eur uné 
colonne le décret qui le proscrivait et le ren* 
dait infâme. Les prêtres de tous les temples 
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cuMit ordre de prononoer contre lui dea îin-* 

précaûons terribles. Tous oLéii'enl, à T ex- 
ception de la prêtresse Théaoo ^ dont la ré** 
pODse méritait mieux d'être mtmée mv ime 
colonne que le décret du peuple^ « Je suis 
9i établie , dit-elle , pour iatii*er sur les hom- 
«mes les bénédictions 9 el non les malédic^ 
« tiens du ciel. 9 

Akibiade^ ayant offeit; ses services aux 
eiumis de sa patrie^ la mil à deux doigts de 
sa perte. Quand elle se vit forcée de Je rap- 
peler, les prêtres de Céres s'opposèrent à soa 
retour; mais ils furent oontrainu de Tabsou*» 
dre des imprécations dont ils VaimenlekargéN» 
On remarqua l'adresse avec laquelle s'expri- 
ma le premier des miuisli*es sacrés : « Je n^ai 
« pas maudit Alcibiade , s'il était innocent. » 

Quelque temps après arriva le jugement de 
Soci*ate y dont la religion ne fut que le pré- 
texte, ainsi que je le montrerai dans la suite. 

Les Athéniens ne sont pas plus indiilgens 
pour le sacrilège. Les lois attachent la peine 
de mort à ce crime , et privent le eoupable 
des honneurs de la sépulture. Cette peine, que 
des philosophes , d'ailleurs éclau*és , ne trou- 
vent pas trop forte, le faux zèle des Athéniens 
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r étend jusqu'aux fautes les plus légères. Croi* 
rait-on qu ou a vu des cîtoyeas coudamnés à 
périr^ les uns pour avoir arraché un arbris- 
seau dans un bois sacré , les aaU es_poui' avoir 
tué je ne sais quel oiseau consacré à Escuiape? 
Je rapporterai un trait plus effrayant encore. 
Une feuille d or était tombée de la couronne 
de Diane. Un enfant la ramassa. U était si 
jeune , qu^il fallut mettre son disceraement à 
répreuve. On lui présenta de nouveau la 
feuille d'or^ avec des dés^ des bochets et une 
grosse pièce d'argent. L'eniant s'étant jeté 
sur cette pièce , les juges déclarèrent qu'il 
avait assez de raison pour être coupable , et 
le firent mourir. 
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CHAPITRE XXII. 

Foyage de la Phocide. Les Jeux pytktqiies. 
Le Tempk et C Oracle de Delphes,, 

Je parlerai souvent des fêtes de la Grèce ; 
je reviendrai souvent à ces solennités augustes 
où se rassemblent les divers peuples de cet 
heureux pays. Comme elles ont entre elles 
beaucoup de traits de conformité ^ on me l e- 
prochèra peut^éu^e de retracer les mêmes ta- 
bleaux. Mais ceux qui décrivent les gueiTCs 
des nations exposent-ils pas à nos yeux une 
suite unifoimc de scènes meurtrières P Et 
quel intérêt peut-il résulter des peintures qui 
ne présentent les bommes que dans les con- 
vulsions de la fureur ou du désespoir ? N 'est- 
il pas plus utile et plus doux de les suivre 
dans le sein de la paix et de la liberté 9 dans 
ces combats où se déploient les talens de T es- 
prit et ies grâces du coi^s \ dans ces fêtes où 
ni. 9 
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le gout étale toutes ses ressources ^ et le plai- I 

sir tous ses altrails ? i 

Cesinstansde bonheur, ménagés adroite- 
ment pour suspendre les dii^isions des peu* 
pies, et arracher les particuliers au sentiment 
de leurs peines : ces instans , goûtés d^avance 
par Fespoir de les -voir renaître , goûtés, apréfe 
qu'ils se sont écoulés , par le souvcnii' qui les 
perpétue , j'en ai joui plus d'une fois ; et , je 
Tatouerai , j'ai versé des larmes d^attendris** 
sèment quanti j'ai vu des milliers de mortels 
réunis par le même intérêt se livrer de con- 
cert à la joie la plus vive , et laisser i*flpide^ 
ment échapper ces émotions touchantes , qui 
sont le plus heau des spectacles pour une âme 
sensible. Tel est eelui que présente la solen* 
nité des jeux pythicpics, célchrés de quatre 
en quatre ans à Delphes en Phocide, 

Nous partîmes d'Athènes vers la fin du mois 
d'élaphéboîîon , dans la troisième année de hi 
cent quatricmc olympiade Nous allâmes à 
ristbme de Corinlhe ; et ^ nous étant embar- 
qués à Pagœ , nous ekitr&tnes dans le golfSs 
de Crissa , le jour même où commençait la 

^ Au commencemeol d^avril de l^an^6i avant J. C. 
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fôta * . Pirécédés et 6mns d'un ^rand Moiidbre 
de bâlimens légers , nous abordâmes à Cirrha, 
petite ville silaée au pied du mont Girphis. 
Entre ce mont et le Parnasse , s'él^d trne 
▼allée où se font les courses des chevaux et 
des chars* Le Plistus y coûte à travers des 
pairies riantes , qae le printemps parait de 
ses couleurs . Après avoir visite VHippodrome, 
nous primes uu des sentiers qui conduisent à 
Delphes» 

La ville se présentait en amphithéâtre si^ 

le penchant de lamonlajne. Nous distinguions 
déjà le temple d'Apollon , et cette prod^euse 
quantité de statués qui 'sont semées sur dififê- 
rens plans , à travers les édifices qui embel- 
lissent la ville. L'or dont la plupart sont cou- 
vertes > frappé des i*ayons naissans da soleil; 
brillait d'un éclat qui se répandait au léin. En 
même temps, on voyait s'avancer lentement 
dans la plaine et sur les collines des proces- 
sbns^mposées dejetmes garçcnos et de jeunes 

• • ■ 

* Ces jeux se célébraient clans la Iroisièmc année de 
chaque olympiade, vers les premiers jours du mois 
znunychion , q\x\ , dans l^annce quêtai choisie , com» 
mençait au i4 avril. 
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filles qui semblaient se disputer le prix, de la 
magnificence et de la beauté i» Du baut des 
montagnes , des rivages de la mer^ un peuple 
immense s^empressait d^arri'irer à Delphes ; et 
la sérénité du jour, jointe à la douceur de 
Taii* qu'on respii*e en ce climat , prétait de 
nouveaux cbarmes aux impressions que nos 
sens reccYaient de toutes parts. 

Le Parnasse est une cbaine de montagnes 
gui se prolonge vers le nord^ el qui, dans sa 
pai lie méridionale^ se termine en deux poin* 
tes ; au dessous desquelles on trouve la ville 
de Delples qui na que seize stades de cir<- 
cuit ' • Elle n^est point défendue par des mu- 
railles, mais par des précipices qui Tenviron- 
nent de trois côtés. On Ta mise sous la pro* 
teetion d** Apollon ; et Ton associe au culte de 
ce dieu celui de quelques autres divinités qu'où 
appelle les assistantes de son . trône. Ce sont 
Latone, Diane, et Minerve 'la prévoyante. 
Leurs temples sont à l'entrée de la ville. 

Nous nous arrêtâmes un momentdauas celui 
de Minerve : nous vîmes au dedans un bou- 
clier d'or envoyé par Crœsus, roi de Lydie ; 

' Quinze cent douce toises* 
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au dehors^ une grande statue de bronze, con- 
sacrée par les Marseillais des Gaules, en mé- 
moire des avantages qu'ils avaient remporléa 
sur les Carthaginois. Après avoir passé près 
du Gymnase, nou^ nous ti^ouvâmes sur les 
bords de la fontaine Castalie , dont les eaux 
saintes servent à purifier et .les minislrerded 
autels, et ceux qui viennent consulter Fora- 
cle. De la nous montâmes au temple d'Apol-' 
Ion , qui est situé dans la partie supérieure de 
celle ville. 11 est entouré d'une enceinte vaste, 
et rempli d'oifrandes précieuses Soutes à la 
divinité. 

Les peuples et les rois qui reçoivent des ré- 
ponses favorables^ ceux qui remportent des 
vietohwt ceux qui sont délivrés des malheurs 
qui les menaçaient, se croient obligés d'élever 
dans CCS lieux des monumens de reconnais- 
sance. Les particuliers couronnés dans les jeux 
publics de la Grèce, ceux qui sont utiles à leur 
patrie par des services, ou qui Tilluslrent par 
leurs talensy obtiennent dans cette même en- 
ceinte des monumens de gloire* C'est là qu'où 
se trouve entouré d'un peuple de héros ; c'est 
là que tout rappelle les événemens les plus re- 
marquables de rhistoire, et ^e l'art de la 
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90ulptwe brille ayec plus d'édal que dans tous 

les autres eantoos de la Grèce. 

Comme nous étions sur le point de parcou- 
cette immense colleclion^ un Delphien, 
nommé Cléen, Youhit nojis sei*vir de guidi^ 
C'était un de ces interprèles du temple qui 
n'ont d'autre fonction que de satisfaire l'aYÛe 
cwiosilé des étrangers. Cléon, s^étendant sur 
les moindres détails ^ épuisa plus d'une fois 
soo sayoir et notre patience. J'abrégerai son 
récit 9 et j'en écarterai spuTCht le merteiHeUx 
dont il cherchait à reihbellir. 

Un superbe taureau de bronze fui le pre- 
mier objet que lious frouvâmes à Tentrée de 
Tenceinte. Ce taureau, disait Cléon, fut en- 
Toyé par ceux de Corcyre ; et c'est l'ouvrage 
de Tbéoprope d'Egyne. Ces neuf statues que 
vous voyez ensuite furent présentées par les 
Tégéates , après qu'ils eurent vaincu les La- • 
cédémoniens. Vous y reconnaîtrez Apollon i 
la Victoire et les anciens héros de Tégée. 
Celles qui sont vis^àrvis ont été données par 
les Lâccdémoniens, après queLysander eut 
battu prés d'Ephèse la flotte d'Athènes. Les 
sept premières représentent Castor et Pollux» 
Jupiter^ ApoUoii, Diane, et Lysander qui re- 
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çoit une couroiiDe de la main de Neptune : la 
huilièmc est pour Abas , qui faisait les fonc- 
tions de devin dans T armée de Lysandi^r ; et 
la neuvième pour Hcrmon , pilote de la galère 
<iue conmiandait ce général. QueUpie temps 
après, Lysander ayant remporté sur les Aihé- 
nicas une seconde victoire navale auprès d\^E- 
Ços-Polamos, les Lacédcmoniens envoyèrent 
«aussllôtà Delphes les statues des principaux 
officiers de Icui* armée, et celles des chefs des 
troupes alliées. Elles sont au nombre de vhigl- 
Imlt , et vous les voyez derrière celles dont je 
viens de pailler. . ^ 

Ce cheval de bronze est un présent des Ar- 
gicns. Vous lirez dans une inscription gravée 
sur Je piédestal /que les statues dont il est en- 
touré proviennent de la dixième partie des 
dépouilles enlevées par les Athéniens aux Per- 
ses dans les cîhamps de Marallnni. Elles sont 
au nombre de treize , et toutes de la main de 
Phidias. Voyez sous quels traits il offre à nos 
yeux Apollon, Minerve, Thésée, Codrus, et 
phisieursde ces anciens Athéniens qui ont mé- 
rité de donner leurs noms aux tribus dWlhé- 
nes. Miltiadc; qui gagna la bataille, brille au 
niilleu de ces dieux cl de ces héros. 
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' lies nations qui font de pareilles offrandes 
ajoutent souvent aux images de leurs géné- 
raux celles des rois et des particuliers qui, 
dés les- tenqps les plus anciens , ont éteinisé 
leur gloire. Vous en avez un nouvel exemple 
dans ce groupe de vingt-cinq ou treute statues 
que les Argiens ont consacrées en difféi'eiis 
-temps et pour différentes victoires. Celle-ci 
est de Danaùs^ le plus puissant des rois d'Âr- 
. gos ; celle-là d'Hyperninestre sa fille ; cette 
auli'C, de Lyncée son gendre. Yoici les prin- 
cipaux chefs qui suivirent Adraéite, roi d'Ar- 
gos , à la première guerre de Thébes ; voici 
ceux qui se distinguèrent dans la seconde: 
voilà Dîomède , Slhénélus , Amphiaraûs dans 
son char^ avec Bâton sonparent> qui tient les 
rênes des chevaux. 

Vous ne pouvez faire mi pas sans être ar- 
rête par des chefs-d'œuvre de Tart. Ces che- 
vaux de bronze, ces captives gën^issantessont 
de la maîn d'Agéladas d'Argos : c'est un pré- 
sent des Tarentins dltalie* Cette figui*e re- 
présente Triopas , fondateur des Cnidiens en 
Carie* Ces statues de Latone, d'ApoUon et de 
Diane, qui lancent des flèches contre Tiiyus, 
sont une oilrande du même peuple. 
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Ce portique, où sont attachés tant d'épe- 
rons de navires et de boucliers d'airain^ fut 
eonstniil par les Athéniens» Voici la roche sur 
laquelle une ancienne sibylle, nonnnée Héro- 
phiie, prononçait, dit-on , ses oracles. Cette 
figure , couverte d'une cuirassé et d'une cotte 
d'araies, fut envoyée par ceux d'Andros, et 
représente Andreus leur fondateur. Les Pho- 
céens ont consacré cet ApoUon, ainsi que cette 
Minerve et cette Diane ; ceux de Pharsale en 
Thessalie, cette statue équestre d'Achille ; les 
Macédoniens, cet Apollon qui tient une bi« 
che ; les Cyrénéens , ce char dans lequel Ju- 
piter pan ait avec la majesté qui convient au 
maître des dieux ;V|||pin les vainqueurs de Sa- 
himne , cette statue de douze coudées > , qui 
tient un ornement de navire, et que vous voyez 
auprès de la statue dorée d'Alexandre, roi de 
Alacédoine ^. 

Parmi ce graud nombre de monumens on a 
construit plusieurs pclits édifices, où les peu- 
ples et les particuliers ont porté des sonunes 

» Dix-sept pieds. 

* C'est Alexandre ua des prédécesseurs d'A- 
lejuuidre-le«Grand. 
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Qoo^déirables^ soit pour les otFrir iiu diea, 3oil 
pour les mettre ea dépôt , comme dans un lieu 
de sûreté. Quand ce n^est qu'un dépôt, on 8^ 
soin d'y tracer le nonji de ceux à qui il appar- 
tiepty BÛa qu'ils puissent le retirer en cas de 
besoin* 

Nous parcourûmes les trésors des AlliémeuS} 
d^s ThékainSy des Cnidiens.» des Syracu- 
sains, etc., et nous fâmes convaincus qu'on 
n'avait point exagéré eu nous disant que nous 
prouverions plus d'or et d'argent à Pelphes 
qu'il n^ a peut-eU*e dans le reste de la 
Grèce. 

Le trésor des Sic}%uieDs nous offrit ^.enU'C 
auti*e8 singularités , un |||pc en or qu^avait 
présenté une femme nommée Aristomaquc, 
qui avait remporté le prix do^loésie aux jeux 
istlmiiques. Nous vîmes dans celui des Sipb^ 
nions une grande quantité d'or provenu des 
mines qu'ils exploitaient autrefois dans leui' 
lie ; et dans celui des habitans d'Acanlliei des 
obélisques de fer présentés par la comiisane 
Rkodope. Est-il possible, m'écriai-je, qu'Apol- 
lon ait agréé un pareil hommage? Etranger, 
me dit un Gi*ec que je ne connaissais pas , les 
mains qui ont élevé ces trophées .étaient-elles 
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plus pm^ff Youft venez dio Ik^e àm- lu porte 

de Fasile où nous sommes : les uabitans d\- 
CAMins VAINQUEURS DBS kTmJSEEVisi aillcuTs : 

LES ATHSM1BN8 VAINQUEURS DBS GORIM TBIBNS ; LV8 

FBOCÉeNS^ des TlIBSSALIENS ; LES ORIVBATBS , DES 

6iCT0Ni£JXS|etc. Ces iDScriptions furent tracées 
avec le sang de plus de cent mille Gi'ecs; le 
dieu n^est entouré que des maniinieiis de ses 
fiireursy et vous êtes étonné que ses prêtres 
dimt accepté rhonunage d'une courtisane ! 

lie trésor des Girinlhiens est le plus riche 
de tous. On y conserve la principale partie 
des offrandes que diiféreiis princes ont faites 
au temple d'Apollon* Nous y trouvâmes les 
• magnifiques présens de Gygès, roi de Lydie, 
parmi lesquels on distingue six grands ci^aléres 
d'or S du poids de trente faletis 

La libéralité de ce piince , nous dit Cléon , 
fut bientôt eUacée par celle de Crœsus, un de 
ses successem*8; Ce dernier ayant consulté To* 
racle, fiit si content dé sa réponse, qu'il fit 
porter a Delphes, 1 ° cent dix-sept demi plin- 

' Les cratères etriiml (ic grands vases en forme de 
coupes, où l\)n l'aisail le me'lange du vin et de Peau. 

• Voyez , lanl pour eei article que pour les suivans, 
la oote g qui fe Urouve à la iin àu volumo. 
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thes 1 d^or épaisses d^un palme^ la plupart Ion- I 
gues de six palmes et larges de trois , pesant ! 
chacune deux talens , à T exception de quatre, 
qui ne pesaient chacune qu^un talent et demi» 
Vous les Teri'ez dans le temple. Par la ma- 
nière dont on les avait disposées, elles servaient 
de base à un lion de même métal ^ qui tomba 
lors de Tincendie du temple^ anûvée quelques 
années après. Vous Favez sous vos yeux. 11 
pesait alors dix talens ; mais comme le feu Yst 
dégradé , il n^en pèse plus que six et demi. 

2<» Deux grands cratères , Tun en or, pe- 
sant huit talens et quarante^deux mines ; le se- 
cond en argent) et contenant six cents am- 
phores. Vous avez vu le premier dans le ti'é- 
sor des Clazoméniens ; vous verrez le second 
dans le vestibule du temple. 

3^ Quatre vases d'argent en forme de ton- 
neaux et d'un volumie ti*ès considérable. Vous 
les Toyez tous quatre dans ce lieu. 

4^ Deux grandes aiguières, Tune en or, et 
Tauti^e en argent- 

50 Une statue en or représentant , à ce qu^on 

' On eniend communément par plinthe un membre " 
d'^archkecture ayant la forme d^une petite table carrée. • 
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préleDd, la femme qui faissat le pain de ce 
prince. Cette statue a trois coudées, de hau- 
teur, et pèse huit talens* 

6^ A ces richesses Crésus ajouta quantité 
de lingots d'ai*gent , les colliers et les ceintures 
de son épouse^ et d^autres présens non moins 
précieuic. 

Cléon nous montra ensuite un cratère en 
or que la ville de Rome en Italie avait envoyé 
à Delphes. On nous fit Toir le collier d^Hélé* 
ne. Nous comptâmes , soit dans le temple , soit 
dans les diiléreiis trésors ^ trois cent soixante 
fioles dW pesant chacune deux mines 

Tous ces trésors réimis avec ceux dont je 
n'ai point fait mention montent à.des sommes 
uiaiieiisei5..0n peut en juger par le fait sui- 
vant. Quelque temps après notre voyage à 
Delphes , les Phocéens s'emparèrent du tem- 
ple f et les matières d'or et d*argent qu'ils fi- 
rent fondre (urent estimées plus de dix mUle 
talens 

Après éti*e sortis du trésor des Corinthiens» 

* Trois març^ , irois onces , trois gros^ IreDle-deax 

grains. 

* Plqs àe ciaqiiaiileoqiiaU'e miUioos. « 
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nous continuâmes à parcourir les monumens 
de renceinie sacrée. Yoiciy iiou$ ditCléon, 
un groupe qui doit fixer tos regurds. Voyei 
avec quelle fureui» ÂpoUon et Hercule se dis- 
putent un trépied ; avec quel intérêt Latone 
et Diane lâchent de retenir le premiei*, et Hi» 
nerve le second. Ces cinq statues , sorties des 
mains de ti*ois artistes de Corinlhe, furent 
consacrées en ce lieu par les Phocéens. Ce 
trépied garai d^or, soutenu pai* un dragon 
d^ airain , fut offert par les Grecs après la ba- 
taille de Platée. Les Tarentins d'Italie, après 
quelques avantages remportés sur leui*s enne^ 
mis 9 ont envoyé ces statues équestres et ces 
autres statues en 'pied ; elles r^résentent les 
principaux chefs des vainqueui*s et des vain-* 
eus. Les habitans de Delphes. ont donné ce 
loup de hroBze que vous voyee prés du 
grand autel ; les Athéni^is , ce palmier et 
celle Minerve de même métal. La Minerve 
clait autrefois dorée , ainsi que les firuits du 
palmier; mais, vers le temps de Texpédition 
des A ihéniens en Sicile , des corbeaux présa- 
gèrent leur défaite en arrachant les fruits de 
l'arbre et en perçant le bouclier de la déesse* 
Comme nous parûmes douter de ce fait » 
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ne placée auprès de la slaliie d'Hiéron^ roi de 
Sjfracus6> ne iut^elle ip^A rentei^sée le jour 
même de là mort de de'princeP Les yeux de 
la statue de ce Spartiate ne se détachèrent-ils 
pas quelques jom*5 avant cpi^il périt dans le 
combat dé Leuctre& ? Vers le inéîae temps , ne 
dispaiureot-ellcs pas , ces deux étoiles d'or 
Lysauder avait consacrées ici en l'hon- 
neur de Castor et de PoUux P 

Ces exemples nous effrayèrent si fort , que, 
de peur d'en essuyer d'autres encore, nous 
primes le parti de laisser Cléon dans la paisi- 
ble possession de ses fables ; Prônes garde, 
, ajouta-tni, aux pièces de marbre qui couvrent 
le terrain siir lequel vous marchez. C'est ici 
le point nulieu de la terre , le point également 
éloigne des lieux où le soleil se lève et de ceux 
où il se couche. On prétend que , pour le con- 
nahre f Jupiter fit parth* de iûtes .deux extré-* 
mités du monde deux aigles qtâ se renooniré- 
reiu précisément en cet endroit. 

Cléon ne nous faisait grâce d'aucune ias^ 
cription ; il s'a^ehait , par préférence , aux 
oracles que la prétresse avait prononcés . et 
<fion a soin d'exposer aiix regards du^public ; 
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il nous faisait rcmarqpier surtout ceux que Vér 
Yénement avait justifiés. 

Parmi les offiwides des rois de Lydie ^ j'ai 
oublié de parler d'un grand cratère d'argent 
qu^Aljatte avait envoyé, et dont la base exr 
cite encore Fadmiration dès ,Grec8 y peut-être 
pai'ce qu'elle prouve la nouveauté des arts dans 
la Gréée 2, £lle est de fer» en foime de tour, 
plus large par en bas que par en haut : elle est 
travaillée à jour, et Ton y voit plusieurs petits 
animaux, se jouer travers les feuillages dont 
elle est ornée. Se^différentes pièces ne sont 
point unies par des clous ; c'est un des pre- 
miers ouvrages où Ton ait employé la soudure. 
On Tattribue à Glaucus de Chio , qui -vivait il 
y a près de deux siècles , et qui le premier 
trouva le secret de souder le fer» 

Une infinité d'autres monmnens avaient 
fixé notre attention. Nous avions vu la statue 
du rhéteur Gorgias et les statues sans nombre 
des vainqueurs aux différens jeux de la Grèce. 
Si Foeil est frappé de la magnificence de tant 
d'ofirandes l'assemblées U Delphes » il ne Test 
pas moins de rexcellence du travail, car elles 
ont presque toutes été consacrées dans le siè- 
cle dernier; ou dans celui-ci ; etla plupartsont 
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lies plus habiles scdpteui s qi^i oui pjM'U dams 
ces deux, siècles. 

De renceinle sacrée nous entrâmes dans le 
temple , qui fut consti^ull il y a environ cent 
cbiquaate ans ^ Celui qui subsistait aupara- 
vant ayant été consumé par les flammes , les 
• amphiely ODS ordonnèrent de le rebâtir, et 
larchitecle Spintbarus de Cprinthe s'^n^agea 
de le temUner pom* la somme de Jrois ctonts t]|- 
lens 3. Les trois quarts de cette somme furent 
prélevés sui* différentes villes de la Grèce , ^t 
lautre quait sur les habitans de Delphes^ 
qui , pour fournir leur contingent, firent une 
quête jusque dans les pays les plus éloignés. 
One JËimille d'Athènes «youta même y à ses 
fi^, des enibellîssemeii^ qui n'étaient pas 
dans le premier projet. 

L'édifice est bâti d'une très belle pijerre^ 
inais le ii^onti^ice est de marbre de Parus. 

' Vers Vaji 4i3 avant J. C, 

* CVlaicDl des députes de différentes villes qui 
*\'issemblatenl tous les ans à Delphes , et qui avaient 
i^iospection du temple. J'en parlerai dans la suite. 

^ Un million six cent mille livres : mais le taleat 
4ilaii aloiy plosibri qu'ail ne le fut 4ans la ^uite^ 9|i 

Jim ajopcr fnelque chose à ceue ëraluaiion. 

Ilf» lO 
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Deux sculpteurs Athènes ont re|>résenté sur 
le fronton Diane , Lalone , Apollon, les Mu- 
scs ^ Bacchus y etc. Les chapiteaux des co- 
Joimes sont chai*gés de plusieurs espèces d'ar- 
mes dorées , et suilout de boucliers qu'offri- 
rent les Athéniens en mémoire de la bataille 
de Marathon. 

Le vestibule est orné de peintures qui re- 
présentent le combat d^Iiercide contre l'Hy- 
dre y celui des géans contre les dieux , celui 
de Bellérophon contre la Chimère. On y voit 
aussi des autels» un buste d'Homère, des vases 
d^éau lustrale , et d'autres grands vases où se 
fait le mélange du vin et de Teau qui servent 
aux libations. Sur le mur on Ut plusieurs sen- 
tences, dont quelquesHmes furent tracées , à 
ce qu^on prétend , par les sept sages de la 
Grèce. Elles renferment des principes de con- 
duite , et sont comme des avis que donnent les 
dieux à ceux qui viennent les adorer. Ils sem- 
blent leur dire : connais-toi toi-même ; aien 

DE TROP $ L^INFORTUNE TE SUIT DE PRES. 

Un mot de deux lettres , placé au-dessus 

de la porte , donne lieu à différentes explîca* 
tiens ; mais les plus habiles interprètes y dé- 
couvrent un sens profond. 11 signUie^ en Ofifet^ 
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vous ÂTBft. C'est Tayeu de notre néant » et un 
liéniiiiage digne de la divinité , à qui seule 
l'existence appartient. * • 
' Dans le même endroit nous lûmes sur une 
tablette suspeiidue au mur , ces mots tracés 
en gros caracléres : que beesonne n^ppuocue 
m ces UEuXi s'il v\ 'BkB les mains tuebs. 

Je ne iii^arrétei*ai point à décrire les ri- 
chesses de riiitérleur du temple ; on peut en 
juger par celles du dehors. Je dirai seulement 
qu^on y voit une statue colossale d'Apollon en 
bronze , consacrée par les Amphiclyons ; et 
que f jiarmi plusieurs auti es statues des dieux^ 
on conserve et on expose au respect des peu- 
ples le siège sur lequel Plndare chantait des 
hymnes qu'il avait composés pour Apollon» Je 
recueille de pardils traits pour montrer jusqu^ à 
quel point les Gi'ecs savent honorer les talens. 

Dans le sanctuaire sont une statue d'Apol- 
lon en or, et cet ancien oracle dont les répon- 
ses ont fait si souvent ie destin des empires. 
Ou en dut la découverte au hasard. Des chè- 
vi*es qui erraient parmi les rochers du mont 
Parnasse 9 s'étant approchées d'un isoupirail 
d'où sortaient des* exhalaisons malignes , fu- 
rent, dit-on, tout-à-coup agitées de mouve- 
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mens exti'aordinaires et convulsifs. Le berger 
habitans des lieux voisins , accourus à 
ce prodige, respirant la même vapeur, éprou- 
vent les mêmes effets, et prononcent, dans 
leur déiifre , des pai'oles sans liaison et sans 
suite* Aussitôt on prend ces paroles po^ des 
prédictions, et la vapeur de Tantre pour un 
fiouffie divin qui dévoile Tavenir 

Plusieurs ministres soiit employés dans le 
temple. Le premier qui s'offre aux yeux des 
étrangers, est un jeune homme, souvent éle- 
vé à Tombre des autels , toujours obligé do 
vivre dans la plus exacte continence, et char- 
gé de veiller à la propreté ainsi qu'à la déco- 
nation des lieux saints. Dès que le jour parait, : 
il va, suivi de ceux qui travaillent sous ses 
ordres, cueillir dans un petit bois sacré des 
branches de laurier, pour en former des cou-* 
ronnes qu'il attache aux portes, sur les murs, 
autour des autels , et du trépied sur lequel 
la Pythie prononce ses oracles : il puise dass 
la fontaine Castalie de Teau pour en remplir 
les vases qui. sont dans le vestibule, et poui* 
faià*^ des aspersions dans rintérieiir du tem-* 

' Vo>'es lu jQQle /* h la li^ du volume» 
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pie ; ensuite il pi*end son arc et son carquois 
poui* écaiter les oiseaux qui vienuent se poser 
sur le tdlldc cet édifice, ou suivies statues qui 
sont dans Tcnceinte sacrée. 

Les prophètes exei*eeitt uti'miDistàNe plus 
relevé : ils se tiennent auprès de la Pythie , 
recueillent ses réj^onses , les arrangent ^ les 
mterpretenti et quelquefois les confient àd'au^ 
très ministres qui le^l inetteât en vers . ' 

Ceux qu'on nomme les saints partagent les 
fonctions des jpfpphétes. Ils sont au nombre 
decmq. Ce sacerdoce est pei*pétuel dans leur 
fiimille , qui prétend tirer son origine de 
Deucalion. Des femmes d^un certain âge sont 
dhargées de ite laisser jamais éteindre le ft» 
sacré , qu'elles soni oblig'ées d'entretenir avec 
du bois de sapin. Quantité de sacrificateurs , 
d'augures , d'arus{»ces et d'offidlers subaltêr^ 
nés, augmentent la majesté du culte y etne suf- 
fisent qu'à poine à Temprcssement des étran* 
gersquiviennentàJDelphefrde toutes le&parties 
du monde. * 

Outre les sacrifices offerts en actions de 
gi'dces, ou pour expiei* des fautes» ou pour 
iiliplorer la protection du dieu , it en estd'au- 
ti'es qui doivent précéder la réponse de Tora- 
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cle , et qui sont précédés par diverses céré- 
monies. 

Pendant qu'on nous instruisait de ces détails^ 

nous vîmes arriver au pied de la montagne , cl 
dans le chemin qu^on appelle la voie sacrée f 
une grande q[uantité de chariots remplis d^bom* 
mes , de femmes et d'enfans , qui , ayant mis 
pied à terre ^ formèrent leurs rangs , et s'a- 
vancèrent vers le temple en chantant des 
cantiques. Ils venaient du Péloponèse offrir 
au dieu les hommages des peuples qui Tha- 
bitent. La théorie ou procession des Athé- 
niens les suivait de près , et était elle -mcme 
suivie des dépuf ations de plusieurs autres villes, 
parmi lesquelles on distinguait celle de l' ile de 
Chio, composée de cent jeunes garçons. 

Dans mon voyage de Délos , je parlerai plus 
au long de ces députations , de la magnificence 
qu'elles étalent, de Tadmiralion qu'elles ex- 
citent, de réclât qu'elles ajoutent aux fêtes 
qui les rassemblent « Celles qui vjm*ent à Del- 
phes se rangèrent qptour du temple , présen- 
tèrent leurs ofïi*andes , et chantèrent en Thon- 
neur d'Apollon des hjmues accompagnés de 
danses. Le chœur des Athéniens se distingoa 
par la beauté des voix et par une grande in- 
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teUigeace daiis TexéculioD. Chaque instant 

faisait éclore des scènes intéressantes et rapi- 
des. Gomment les décrii'e ? comment repré* 
sentercesmoiYvemens, ces concerts , cesçviiB^. 
ces cérémonies augustes , cette joie tumul- 
tueuse , cette foule de tableaux qui , rappro- 
chés les uns des autres , se prêtaient de nou-*' 
veaux cbarmes? 

Nous fûmes entraînés au théâtre, où se . 
donnaient les combats de poésie et de musi- 
que. Les Amphictyous y présidaient. Ceaont 
eux qui , en diflërens temps , ont établi les jeux 
qu'on célèbre à Delphes. Ils en ont Tinten- 
dancc;; ils y entretiennent Tordre, et dé- 
cernent la couronne au yainquem*. Pltisieurs 
poètes enti'érent en lice. Le sujet du prix est 
un hymne pour Apollon 9 que l'auteur chante 
lui-même en s^accompagnant de la cithare. La 
beauté de sa voix, et l'art de la soutenir par 
des accords harmonieux 9 influent tellement 
sur les opinions des juges et des assistans i 
que , poturn^avoir pas possédé ces deux avanta* 
ges, Hésiode fut autrefois exclu d\i concours j 
et que, pour les avoit* réunis dans un degré 
éminenty d^autres auteurs ont obtenu le prix» 
quoiqu'ils eussent produit des ouvrages qu^ils 
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n'avaient pas composés. Les poèmes que nous 
6niendimes avaienl de grandes beautés* Celui . 
<}ui fut couronné reçut 9es apptaudissenienâ si 
redoublés , que les hérauts furent obligés d'im- 
poser silence. Aussitôt on vit s'avancer les 
jbueurd de ilâte. 

Le sujet qu'on a coutume de leur proposer 
est le combal d'Apollon confie le serpent Py- 
thon. 11 fautqu^on paisse distinguer dans leur 
composition lés cinq principales clrconslances 
de ce combat. La première partie n est qu'un 
prélude $ l'action s^engage dans la seconde ; 
elle s'anime et se termine dans la troisième ; 
dans la quatrième on entend les cris de vicioirey 
et danâ la cinquième leà sifflemens du monstre 
avant qu'il expire. Les Amphictyons eurent à 
peine adjugé le prix, qu'ils se rendirent au 
, stade 9 du les courses à pied allaient commen- 
cer. On proposa une cout*oime pour ceux qui 
parcourraient le plus tôt cette carrière ; une 
autv^e f pour ceux qui la fourniraient deux fois; 
Une lt*oisième , pour cçùx qui la parcoun*aiêiil 
jusqu'à douze fois sans s'arrêter : c'est ce 
qu'on appelle la course simple , la double 
course , la longue course. A cesdificrens exer- 
cices notes vîmes succéder la course dej5 eU" 
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toi», téWe îteâ tionimes armés ^ la liiite -, le 

pue^lat , el plusieurs de ces combats que nous 
flélaillerons en parlant des jeux olympique^.- 

Aulverôis onpréseâtait auji^ "vaiiKjueuvs une 
flSomme d'argent. Quand on a voulu les hono- 
rer davantage, on ne leur a donné qu'une 
Êoaromie 40 laurier. 

Hiim soupâmes avec Icâ ttiépres ou dépu- 
tés des Athéuiens. Quelques-uns se propo- 
tôienl de consulter Toracie. C^élâit le lende- 
main qu^tl devait répondre à leut*s questions : 
car on ne peut en approcher que dans certains 
jours de Tannée , et la Pythie ne monte sur le 
iréfUsd qu-'ime fois par mms« Nous résolmnes 
de l'interroger à notre tour par un simple mo- 
tif de eurioshé , el sans la moindre contiauec 
dans ses décisions* 

Pendant toute la nuit^ la jeunesse de Bel* 
plies, diplribuée dans les rues, chantait des 
vers à la gloire de ceux qu on venait de cou- 
ronner; tout le peuple faisait retentir les aîH 
dVpplaudissemens longs et tumultueux ; la na-» 
ture cntièt*e semblait participer au triomphe 
des vain<|aetirs* Ces échos sans nombre qui 
reposent aiiix environs du Parnasse , éveillés 
lout à coup au bruit des trompettes, et rem- 
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plissant de leurs cris les antres et les vallées, 
se Lransmettatent et portaient au loin les ex- 
pressions éclatantes de la joie publique* 

Le jour suivant nous allâmes au temple ; 
nous donnâmes nos questions par écrit, et 
nous attendîmes que la voix du sort eût décidé 
du moment que nous pourrions approcher de 
la Pythie. A peine en fûmes*nou8 instruits, 
que nous la vîmes traTerser le temple, accom- 
pagnée de quelques-uns des prophètes, des 
poètes et des saints , qui entrèrent avec elle 
dans le sanctuaire. Triste, abattue, elle sem- 
blait se traîner comme une viclime qu'on mène 
à Tautei. Elle mâchait du lawier : elle ei#jeta 
en passant sur le feu sacré quelques feuilles, 
mêlées avec de la farine d'orge ; elle en avait 
couronné sa tete^ et son fvont était ceint d^uii 
bandeau. 

Il n'y avait autrefois qu^une Pythie à Del- 
phes : on en établit trois lorsque Toracle fût 
plus fréqiienté, et il fut décidé qu'elles se* 
raient âgées de plus de cincpiante ans , apt«s 
qu'un Thessalien eut enlevé une de ces prê- 
tresses. Elles servent à tour de rôle. On les 
choisit parmi les habitans de Delphes, et dans 
la condition la plus obscure. Ce sont pour 
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Tordinaîre des filles pauvres^ sans éducation , 
sans expérience, de mœurs très pures et d'un 
esprilti*ès borné» Elles doivent s'habiller sim- 
plement , ne jamais se parfumer d^essences ^ 
cl passer leur vie dans rexercice des pratiques 
religieuses. 

Quantité d^étrangers se disposaient k con- 
sulterroracle. Le temple était entouré de vie-* 
times qui tombaient sous le couteau sacré , et 
dont les cm se mêlaient au chant des hymnes. 
Le désir impatient de eonnattre Ta venir se pei-* 
gnaitdans tous les yeux, avec T espérance et 
la crainte qui en sont inséparables* 

Un des prêtres se chargea de nous prépa- 
rer. Après que Teau sainte nous eut purifiés , 
nous oiFrunes un taïu'eau et une chèvre. Pour 
que ce sacrifice fut agréable aux dieux, il fiBd- 
hit quele taureau mangeât sans hésiterlaforine 
qu'on lui présentait; il fallait qu'après avoir 
jeté de Teau fi*oîde sur la chèvre, on vit fi*is- 
sonner ses membres pendant quelques instans» 
On ne nous rendit aucune raison de ces céré- 
monies ; mais plus elles sont inexplicables, plus 
elles inspirent de respect. Le succès ayant jus- 
tifié la pureté de nos intentions , nous rentrâ- 
mes dans le temple la téle couronnée de lau- 
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l'icr, et tenant dans nos mains un l ameau en- 
Hvuré d'une baDdeletlede laine blanclie. C'esl- 
avec ce symbole que les suppUans approchent . 
des autels. 

On nous introduisit; dans une cbapelle oit, 
dans des momens qui ne sont , a ce qu'on ]>ré« 
tend^ ni prévus ni réglés par les prêtres^ on 
respire tout à coup une odeur extrêmement 
douce. On a soin de iàire remarquer ce pro« 
dige aux étrangers. 

Quelque temps après ^ le prêtre Tint nous 
chercher , et novis mena dans le sanctuaire^ es* 
péce de caveme profonde dont les pai*ois sont 
emées de différentes offrandes. 11 Tenait .de 
s^en détacher une bandelette stnr laquelle on 
avait brodé des couronnes et des victoire^. 
Nous eûmes d'abord de la peine à dkcemer les 
objets ; Tencens et les autres parfinns qu^on y 
brûlait continuellement le remplissaient d'une 
fumée épaisse. Vers le milieu est un soupirail 
d'où sort Texhalaison prophétique. On s' en 
approche par une pente insensible ; mais on 
ne peut pas le voir, parce qu'il est couvert 
d^un trépied tellement entouré de counmnes 
et de rameaux de lainrier, que la vapeur ne 
saurait se répandre au dehors. 
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La P v thle , excfédëe fetigiie , refiis^it de 
répondre à nos questions. Les ministres dont 
elle était etfvii*omiée employaient tour h tour 
les sienacejs et la Tiolence. Cédait enfin à leiu^ 
eflbils, elle se plaça sur le trépied , après avoir 
bu 4' une eau ^ai coule dans le sancîtuaîref ejl 
qui sert, dit^an, à dévoiler l'avenir* 

Les plus fortes couleurs suffiraient a peine 
l^our peindre les transports dont elle fut 
UD Qioinent après. Nous vimea sa poitrine s^en?- 
fler, et son visage rougir et pâlir : tous ses 
membres s'agitaient de mouvemens involontai- 
res; mais elle ne fidsait entendre des cria 
plaintlTs et de lon^^s s^émisswens* Bientôt , les 
yeux étliicclaiis, la bouche ccumante, les che- 
veux hérissés^ ne pouvant ni résister à la va- 
peur qui Toppressait , ni s'élancer du trépied 
où les prêtres la retenaient , elle déchira son 
, bandeau ^ et , au milieu des huriejnens ies plus 
affreux y elle prononça quelques paroles que 
les {)réu«s s^empressérent de recueillir» Us les * 
nûrenl tout de suite en ordre, et nous les don- 
nèrent par écrit* J^avais demandé si j aurais 
le malheur de survivre à mon ami* Philotas , 
sans se concerter avec moi , avait fait la même 
question • La réponse était obscure et équjvo- 
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que : noiifi la mimes en pièces en soilaoi du 
temple. 

Nous étions alors remplis d'indignation et 
de pitié; nous nous reprochions avec amer- 
tume l'état funeste où nous avions réduit celle 
malheureuse prétresse. Elle exerce des fonc- 
tions odieuses, qui ont déjà conté la vie à plu- 
sieurs de ses semblables. Les ministres le sa- 
vent : cependant nous les avons vus multiplier 
et contempler de sang-froid les tourmensdont 
elle était accablée. Ce qui révolte encore, c'est 
qu^un vil intérêt endurcit lem*s àmés» Sans les 
fiu*eurs de la Pythie, elle serait moins con- 
sultée y et les libéralités des peuples seraient 
moins abondantes : cai^ il en coûte pour obte- 
nir la réponse du dieu. Ceux qui ne lui len- 
dent qn^un simple hommage doivent au moins 
déposer sur les autels des gâlcaux et d\iulres 
offirandes ; ceux qui veulent connaître Tavemi* 
doivent sacrifier des animaux ; il en est même 
qui , dans ces occasions , ne rougissent pas d^é- 
taler le plus grand faste. Comme il x*evient 
aux ministres du temple une portion des vic- 
times , soit qu'ils les rejettent, soit qu^îls les 
admettent , la moindre irrégulai ité qu'ils y dé- 
couvrent leur suttit pour les exclure ; et^Ton 
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a vu des aruspices mcrcesisdres fouiller dans 
les entrailles d'un animal , en enlever des par- 
ties intégrantes 9 et faii^ recommencer le sa- 
criiiee* 

Gqiendant ce tribut y imposé pendant toute 
Kannée à la crédulité des hommes , et sévère- 
ment exigé par les preuves , dont il fait le 
principal revenu ; ce ti*ibut, dis-je ^ est infini- 
ment moins dangereux que Vinfluence de leurs 
réponses sur les aflfairespublîques de la Grèce 
et du reste de rumvers. On doit gémir sur 
les maux du genre humain quand on pense 
qu'outre les prétendus prodiges donl les ha* 
bitans de Delphes font un traûc continuel ^ on 
peut obtenir à prix d^argent les réponses de 
la Pythie , et qu'ainsi uu mot dicté par des 
prctres corrompus , et prononcé par une fille 
imbécile , suffit pour susciter des guen*es san- 
glantes, et porter la désolation dans tout un 
royaume. 

L'oracle exige qu'on rende aux dieux les 
honneurs qui leur sont dus 9 mais il ne pres- 
crit aucune régie à cel égai^d ; et quand on lui 
demande quel esl le meilleur des cultes , il 
répond totgours : Ckmformez-vous à celui qui 
est reçu dans votre pays. U exige aussi qu'on ' 
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. respecte les temples , et il prononce des peines 
ii^ès sévères conlre ceux ({ui les violent ou qui 
usurpent les biens qui en dépondeut. Je vais 
en citer un exemple* 

La plaine qui du mont Pai*nass£ s'étend 
jusqu'à la mer appartenait > H y a deu:^ siècles 
environ , aux habltans de Cirrha ; et la na" 
i^ère dont 11$ en furent dépouillés montre as* 
sez quelle espèce de vengeance on exerce ici 
contre les sacriléi^'cs. On leur reprochait de 
levei- des impôts sui' les Grecs qui débarquaient 
chez eux pour se rendre à Delphes; on leur 
reprochait d^avoir fait des incursions sur les 
terres qui appartenaient au temple. L*oracie, 
consulté par les Ampliictyons siu* le genre de 
supplice que méritaient les coupables 9 or- 
donna de les poursuivre jour et nuit, de rava- 
gcv leur pays , et de les réduii*e en servitude^^ 
Aussitôt plusieurs nations courui^t aux arô- 
mes. La ville fut rasée, et le port comblé; 
.leshabitans furent égorgés ou chargés de fers ; 
et leurs riches campagnes ayant été consBcrée» 
au temple de Delphes , on jura de ne point 
les cuUivej , de ne point y construire de mai- 
sons , .et Von prononça cette imprécation ter* 
l'ible : <l Qiic les particuliers , que les peuple^ 
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« qui oseront enfremdre ce serment, soient 
« exécrables aux yeux d'Apollon et des autres 
« divinités de Delphes ! que leurs terres ne 
« portent point de fruits 1. que leui« femmes 
«et leurs troupeaux ne produisent que des 
« monstres ! qu'ils périssent dans les combats 1 
« qu'ils échouent dans toutes leurs entrepn- 
« ses ! que leurs races s'éteignent avec eux ! 
« et que , pendant leur vie , Apollon et les au- 
« trcs divinités de Delphes rejettent avec hor^ 
« reur leurs vœux et leurs sacrifices !» 

Le lendemain nous descendîmes dans la 
plaine poui- voir les courses des chevaux et 
des chars. L'hippodrome ^ c'est le nom que 
Ton donne à Tespace qu'il fiiut parcourir, est 
si vaste , qu'on y voit quelquefois jusqu'à 
quarante chars se disputer la victoire. Nous 
en vîmes partir dix à la fois de la barrière : 
il n'en revint qu'un très petit nombre , les 
autres s'étant brisés contre la borne ou dans 
le milieu de la carrière. 

Les courses étant achevées , nous remon- 
tâmes à Delphes pour être témoins des hon* 
neurs funèbres que la théorie des Eniaqes 
devait rendre aux mânes de Néoptolème, et 
de la cérémonie qui devait les précéder. Ce 
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peuple, qui met Achille au nombre de ses an-* 
c&ns rois , et qui honore spécialement la mé- 
moire de ce héros et de son fils Néoptoléme ^ 
habite auprès du mont OEta , dans la Thes- 
salie. 11 envoie tous les quati*e ans une dépu- 
tation a Delphes , non seulement pour offrir 
des sacrifices aux divinités de ces lieux, mais 
encore pour faire des libations et des prières 
sur le tombeau de Néoptoléme ^ qui périt ici j 
au pied des autels, par la main d Oresle, fils 
d'Agamemnon. Elle s'était acquittée la veille 
du premier de ses devoirs , elle aUait s acquit- 
ter du second. 

Polyphron , jeune et riche Thessalien , était 
à la téte de la théorie. Comme il prétendait 
tirer son origine d^ Achille , il voulut paraître 
avec un éclat qui pût, aux yeux du peuple , 
justifier de si hautes prétentions. La marche 
«^ouvrait par une hécatombe composée effec- 
tivement de cent bœufs , dont les uns avaient 
les cornes dorées, et dont les auti^cs étaient 1 
ornés de couronnes et de guirlandes de fleurs. 
Ils étalent conduits par autant de Thessalicns 
Yetus de blanc et tenant des haches sui* Icuis 
épaules. D'autres victimes suivaient , et Ton 
avait placé par intervalles des 'muricieds qui 
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jbuaieiil de divers msinimeiis. On voyait pa- 
raître ensuite des Thessaliennes dont les at- 
traits attiraient tous les regards. Elles mar" 
chaient d'un jms réglé, chantant dés hymnes 
en Thonneur de Thétîs , mère d'Achille , et 
poilant dans leurs mains ou sur leurs têtes des 
corbeilles remplies de fleurs , de fruits et d*a-- 
limâtes précieux :ellés étaient suivies de cin**^' 
quante jeunes Thessaliens montés siu* des che- 
vaux superhes , qui blanchissaient leurs mors 
d'écume* Polypluron se distinguait autant par 
la noblesse de sa fîg;ure que par la richesse de 
ses liabits« Quand ils fuirent devant le temple 
de Diane ^ on én vit sortir la prétresse, (pi 
parut avec les traits et les attributs de la 
déesse, ayant un cai^quois sur Tépaule, et 
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£Ue monta sur uït char et ferma la marche , 

qui continua dans le même ordre juscju'au 
tombeau de JNéoptoléme, placé dans une en-^ 
ceinte, àlagaucnedutemple* 

Les cavaliers thessaliens en firent trois fois 
le tour. Les jeunes Tbessalieimes poussèrent 
de longs gémissemens, et les autres députés 
des cris de doulem\ Un moment après, on 
donna le signal , et toutes les victimes tombé- 
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rent autour de Tautel. On en coupa les extré* 

mités, que Ton plaça sur un gi^and bûchei'. 
Les prêtres , après avoir récité des prières , 
firent des libations sur le bûcher, et Polyphron 
y mit le feu avec le flambeau qu'il avait reçu 
des mains de la prétresse de Diane» Ensuite 
on donna aux ministres du temple les droits 
' qu ils avaient sur les victimes , et Ton réserva 
le reste pour un repas où fureut invités les 
prêtres , les principaux habitans de Delphes f 
et les théores ou députés des autres villes de 
la Grèce. Nous y fûmes admis; mais, avant 
de nous y* rendre y nous allâmes au Lescbé , 
que nous avions sous nos yeux. 

C'est un édifice ou portique, ainsi nouunéi 
parce qu'on s^y assemble pour converser ou 
pour traiter d^flaires. Nous y trouvâmes plu- 
sieurs tableaux qu'on venait d^ exposer à ua 
concours établi depuis environ un siècle. Mais 
ces ouvrages nous touchèrent moins que les 
peintures qui décorent les murs* Elles sont 
de la main dePolygnote deTbasos, et furent 
consacrées en ce lieu par les Cnidims. 

Sur le mura droite, Polygnotc a repré- 
senté la prise de Troie , ou plutôt les suites 
de cette prise : car il a choisi le moment où 
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presque tous les Grecs ^ rassasiés de carnage^ 
se disposent à retourner, dans Jieur patrie* Le 
lieu de. la scène embrasse non seulement ù 
ville , dont rintérieur se découvre à travers 
les mars que Ton achève de détruire , mais 
encore le rivage » où Von voit le pavillon de 
Hénélas , que Von commence à détendre ^ et 
son vaisseau prêt à mettre à la voile. Quantité 
de groupes sont distribués dans la place pu- 
blique y dans les rues et sûr le rivage de la 
mer. Ici , c'est Hélène accompagnée de deux 
de ses femmes, entoui*ée de plusieurs Trojens. 
blessés dont elle a causé les malbeur^v^. ^ de 
plusieurs Grecs qui semblent contempler en- 
core sa beauté» Plus loin , c'est Cassandre 
Assise par terre au milieu d'Ulysse , d'Âjax ^ 
d^Againcmnon et de Ménélas, immobiles et 
debout auprès d'un autel : car, en général ^ 
il régne dans le tableau ce morne silence, ce 
repos efirayant dans lequel doivent tomber 
les vainqueurs et les vaincus lorsque les uns 
sout fatigués de leur barbarie^ et les autres 
de lem* existence. Néoptoléme est le seul dont 
la foreur ne soit pas assouvie, et qui poursuive 
encore quelques faibles Troyens. Cette figure 
attire surtout les i^egards du spectateur ; et 
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c'était sans doute rintention de Tai^tiste, cjui 
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ce prince; 

On éprouve fortement les impressions de 
la terreur et de la pitié> quand on considère 
le corps de Priam et ceux de ses piîncipaui 
chefs , étendus couverts de blessures et aban- 
donnés au milieu des ruines d'une ville autre* 
fois si florissante : on les éprouve à Taspeot 
de cet enfant qui, entre les bras d'im vieil 
esclave^ porte sa main devaut ses yeux poui* 
se cacher Fhorreur dont il' est environné; de 
cet autre enfant qui, saisi d'épouvante, court 
embrasser un autel; de ces femmes troyenneç 
qui y assises par terre et presque entassées les 
unes sur les autres, paraissent succomber sou$ 
le poids de leur destinée. Du nombre dç ces 
captives sont deux filles de Priam ^ et la mal- 
heureuse Andromaque tenant son fils sur ses 
g^enoux. Le peintre nous a laissé voir la dou- 
leur de la plus jeune des princesses. On ne 
peut juger de celle des deux autres ; leur téte 
est couverte d'un voile. 

Eu ce moment nous nous rappelâmes qu^on 
faisait un mérite à Timanthe d'avoir, dans son 
sacrifice d'Ipliigcnic , voilé la tcle dWgiuncni- 
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&0D. Cette image avait déjà été eiM^oyée par 
Euripide y qui Tavait $aiis doute empnmtée de 
Polygnote. Quoiqu'il en soit, dans un des 
coins du tableau que je viens de décrire , on 
lit cette inscription de Simonide : poltgnotè 

DBTHA8O6, PItS DVGLàÛlràoNy A JLV?B28BlfT1^ 

LA DESTRUCTION DE TROIE, Cette inscription 
est en vers , conune le sont presque tQutç;^ 
celles qui doivent éterniser les noms ou les 
faits célèbres . , 

Sur le mur opposé» Polygnote a peint la 
descente d'Ulysse aux enfers , conform^eiit 
aux récits d^Homère et des autres poètes. La 
barque de Caron , révocation de rombre de 
Tirésîas , TEIysée peuplé de faéços » leTartarç 
rempli de scélérats, tels sont les principaux 
objets qui frappent le spectateur. On peut y 
remarquer un genre de suppliée terrii^le et 
nouveau , que Polygnote destine aux enfans 
dénaturés ; U met un de ces enfans sur la scène, 
et il le fait éli^angler par son pére. J'observai 
encore qu'aux tourmens de Tantale^ il en ajour 
tait un qui tient ee malheureux prince dans un 
effroi continuel :'c^est un rocïier énorme tou- 
jours prés de toml)cr sur sa téte ; mais cette 
idée , il l'avait prise du poète Archiloque. 
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Ces deu|î t^bleaux , dont le premier con- 
tient plus de cent figures, et le second plus 

de quatre-vingts, produisent un gi^and effet, 
et donnent une haute idée de Tesprit et des 
talens de Polygnote. Autour de nous on ea 
relevait les défauts et les beautés ; mais on 
convenait en général que Tartiste avait traité . 
des sujets si grands et si vastes avee tant d^in» 
lelligence, qu'il en résultait pour chaque ta- 
bleau un riche et magnifique ensemble. Les 
principales figures sont reconnaissables à leurs 
noms tracés auprès d^elles : usage qid ne sub-> 
siste plus depuis que Tart s'est perfectionné. 

' Pendant que nous admirions ces ouvrages » 
on vint nous avertir que Polyphron nous atten-^^ 
dait dans la salle du festin. Nous le trouvâmes 
au milieu d'une grande tente carrée, couverte 
et fermée de trois côtés par des tapisseries 
peintes, que Ton conserve dans les trésors 
du temple , et que Polyphron avait emprun- 
tées. Le plafond repi*ésentait d'un cAté le 
soleil prés de se coucher ; de Tautre , Vau* 
rore qui commençait à paraître ; dans le rai- 
lieu» la nuit sur. son char, vêtue de crêpes 
noirs ^ accompagnée de la lune et des étoiles. 
On voyait sur les autres pièces de tapisseries 
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des centaures , des cavaliers qpii^p^^ursuiyaient 
des cerfs et des lions , des vaisseaux qiû com- 
battaient les uns contre les autres. 

Le repas fut très somptueux et très loi^. 
On fit venir des joueuses de flûte. Le ehosur 
des Thessaliennes lit entendre des concerts 
ravissans , el les Thessisliens nous présentèrent 
rimage dès combats dans des danses savam- 
ment exécuiées. 

Quelques jours après nous montâmes à la 
source de la fontaine CastaUe, dont les eaux 
pures et d^une fraîcheur délicieuse forment 
de belles cascades sur la pente de la monta- 
gne* Elle sort à gros bouillons entre les deux 
cimes de rochers ^i dominent sur la ville de 
Delphes. 

De là y continuant notre chemin vers le 
nord 9 après avoir fait phis de soixante stades* ^ 
nous arrivâmes à T antre Corycius , autrement 
dit Tantre des nymphes , parce quHl leur est 
consacré^ ainsi qii^aux âieas. Bacchus etPan. 
L^eau qui découle de toutes parts y forme de 
petits ruisseaux intarissables : quoique pro- 
fond , la lumière du jour réclaire presque en 

' Envirim deux lieM at demie. 



170 VOYAGE 

entier. Il est si vaste » que y lors de re:qkécli« 

lion de Xercès , la plupart des habitons de 
Delphes prirent le parti de s'y réfugier* Qn 
nous montra aux environs quantité de grottes 
qui excitent la vénération des peuples; cardans 
ces lieux splitaires tout est sacré et peuplé de 
génies. 

La roule que nous suivions offrait successi- 
vement î\ nos yeux les objets les. plus variés , 
des vallées agréables ^ des bouquets de pins, 
des terres suscept ibles de cultui'C , des rochers 
qui menaçaient nos têtes , des précipices qui 
semblaient s'ouvrir sous nos pas ; quelquefois 
des points de vue , d'où nos regards tombaient 
à une très grande profondeur sm* les campa- 
gnes voisines. Nous entrevilmes auprès de Pa^ 
nopée , ville située sur les confins de la Pho- 
cide et de la Béotie , des chariots remplis de 
femmes qui mettaient pied à terre et dansaient 
en rond* Nos guides les reconnurent pour les 
Thyiadesatliénicnnes. Ce sont des femmes ini- 
tiées aux mystères de Bacchus : elles viennent 
tous les ans se joindre à Delphes pour monter 
ensemble sur les hauteurs du Parnasse , et y 
célébrer avec une égale fureur les orgies de ce 
dieu* 
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Les excès auxquels elles se livrent ne sur- 
prendront point ceux qui savent combien il est 
aisé d'exalter rimaginationiive et ardente des 
femmes grecques. On en a vu plus d^une fois 
un gi*and nombre se répandre comme des Uxr^ 
rens dans les yiXLes et dans des proyinces en- 
tièi*es , toutes echevelées et l\ demi nues , tou- 
tes poussant des hurlemens effroyables. 11 n'%- 
TailttLllu quWe étincelle pour prodture ees 
embra^ftiens. Quelques-unes d^entre ette^y^ 
saisies tout à coup d'un cspiit de vertige, se 
croyaient poussées par une inspiration dîvine, 
et (kisaienl passer ces frénétiques transports à 
leurs compa«pies. Quaiid Vaccés du délire était 
prés de tomber, les remèdes et les expiations 
acheyaient de ramener le calme dans leurs 
âmes. Ces épidémies sont moins fréquentes 
depuis le progrès des lumières , mais il en l este 
encore des tracés dans les fêtes de Bacchus. 

En continuant de marcher entre des monta- 
gnes entassées les imes sur les autres , nous ar- 
rivâmes au pied du mont Lycorée , le plus haut 
de tous ceux du Parnasse, peut-être de tous 
ceux de la Grèce. C'est là, dit-on, que se 
sauvèrent les Imbitans de ces contrées , poui* 
échapper au déluge anîvé du temps de Dcu- 
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calion. Nous entreprimes d^y monter, mais 
• après des chutes fréquentes nous reconnûmes 
que, s'il est aisé de s'clevcii' jusqu'à certaines 
hauteurs du Parnasse , il est très difficile d'en 
atteindre le sommet ; et nous descendîmes à 
Elatée , la principale ville de la Phocide. 

De hautes montagnes environnent cette pe- 
tite province ; on n^y pénétre que par 4^ dé- I 
filés , à rissue desquels les Phocéens qxit cons- | 
truit des places fortes. Elatée les défend con- 
tre les incursions des Thessaliens; Parapota- 
mies, contre celles des Thébains. V^ngt autres 
villes , la plupart hâties sur des^ rochers , sont 
entourées de murailles et de tours. 

Au nord et à Pest du Parnasse on trouve de 
belles plaines arrosées parle Céphise, qui. 
prend sa source au pied du jnont QE(a , au 
dessus de la ville de Lflée. Ceux des environs 
disent qu'en certains jours, et siu^tout Taprés 
midi , ce fleuve sort de terre avec fiveur en 
faisant un bruit semblable aux mugissemens 
d'im taureau. Je n'en ai pas été témoin ; je Tai 
vu seulement couler en silence , et se repUer 
souvent sur lui-^méme au milieu des campagnes 
couvertes de diverses espèces d'arbres, de 
grains et de pâturages. Il semble qu'attaché à 

* 

I 
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ses bienfaits» il ne peut quitter les lieux qu'il 
embellit. 

Les autres cantons de la Phocide sont dis- 
tingués par des productions particulières. On 
estime les huiles de Tithoi*ée et Tellébore 
d'Anticyre , ville située sur la mer de Corin- 
the. Non loin de lîi les pêcheurs de Bulis ra* 
massent ces coquillages qui servent à faire la 
pourpre. Plus haut nous vîmes dans la vallée 
d'Ambrissus de riches vignobles , et quantité 
d'arbrisseaux sur lesquels on recueille ces pe- 
tits grains qui donnent à la laine une belle cou- 
leur rouge. 

Chaque ville de la Fhocide est indépendan- 
te ) étale droit d^envoyer ses députés à la diète 
générale y où se discutent les intérêts de la 
nation. 
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de temples et de statues; mais ils laissent à 
d'autres peuples Vhonneur de cultiver les let- 
tres et les arts. Les travaux de la campagne 
et les soins domestiques font leur principale 
occupation. Ils donnèrent dans tous les temps 
des preuves frappantes de leur valeur; dans 
une occasion particulière ^ un témoignage ef- 
frayant de leur amour pour la liberté» 
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Près de succomber sous les armes des Thes» 
saliens , qui , avec des forces supérieures , 
avaient fait une irruplion dans leur pays , ils 
construisirent un grand bûcher, auprès duquel 
ils placèrent les femmes , les enfàns , Tor, Tar- 
gent , et les meubles les plus précieux ; ils en 
cotifièi*ent la garde à trente de leurs guerriei^i 
avec ordre , en cas de défaite , d^égor^er les 
femmes et les enfans , de jeter dans les flammes 
les effets confiés à leurs soins, de s'enti^c-tuer 
éux-mémës, ou de venir sur le champi de ba- 
taille périr avec le reste de la nation. Le com- 
bat fut long I le massacre horrible : les Thés- 
saliens prirent la fuite , et les Phopéens restè- 
rent libres. 
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CHAPITRE XXIII. . 

£vàimensrMarquables arrivés dans la Grèce 
("depuis Fan Z&i Jusqu'en tan 357 abant 
J. C*) Mort d Jgésilas^roide LflcédernoM^ 
Avènement de Philippe au trône de Macé-^ 
daàw* Guerre sociale^ 



Pendant que nous étions aux jeux ^pythi- 
quesy nous entendîmes plus d^une fois parler 
de la dermére expédition d^ Agésilas : a notre 
retour, nous apprîmes sa mort > . 

Taches y roi d'£gjpte , prêt à &ire une ir- 
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quatre-vingt mille lioiames , et voulut la sou- 
tenir par un corps de dix mille Grecs, parmi 
lesquels se trouvèrent mille Lacédémoniens 
commandés par Agésilas. On fut étmmé de 
voir ce prince , à Tàge de plus de quatre-vingts 



' Daps la 3^ année de la olympiade^ laquelle 
répond ans années 36» e( 36 1 avant J. C. 
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ans, se transporter au loin pour se meure à la 
solde d^une puissance étrangère. Mais Lacé- 
dcmone voulait se venger de la protection ^ue 
le roi de Perse accordait aux Messémens ; elle 
prétendait avoir des obligations à Tachos ; elle 
espérait aussi que cette guerre rendrait la li- 
berté aux villes grecques de TAsie. 

A ces motife , qui n^étaient peut-être que 
des prétextes poui^ Agésilas, se joignaient des 
considérations qui lui étaient personnelles. 
Comme son âme active ne pouvait supporter 
l'idée d'une vie paisible et d'une mort obscure, 
il vit tout à coup une nouvelle carriéi'e s^ouvrir 
à ses talens ; ét il saisit avec d^autant plus de 
plaisir F occasion de relever Téclat de sa gloi- 
re , terni pai* les exploits d'EpaminondaSi que 
Tachos s'était engagé à lui donner le cononaï^ 

demenl de toute rarniée. 

Il partit. Les Egyptiens l'attendaient avec 
impatience* Au bruit de* son arrivée ^ les prinr 
cipaux de la nation , mêlés avec la multitude , 
s'empressent de se rendre auprès d'un héros 
qui 9 depuis un si grand nombre d'années ^ renor 
plissait la terre de son nom. Us trouvent sur le 
rivage un petit vieillard d'une figure ignoble , 
assis par (erre au milieu de quelques Spartia- 
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les doDl l'extérieur, aussi négligé que le sien » 
ne distinguait pas les sujets du souverain. Les 
oflit'iers de Tachps étalent à ses yeux les pré- 
sens de rhospitalité : e^étaient diverses espèces 
(le provisions. Agésilas choisit quelques ali- 
meus grossiers, et fait distribuer aux esclaves 
les mets les plus délicats , ainsi qtie les par- 
fums. Un rire immodéré s'élève alors parmi 
les spectateu2*s. Les plus sages d'enti'e eux se 
contentent de témoigner leur mépris |> et de 
rappeler la fable de la montagne en travail. 

Des dégoûts plus sensibles mirent bientôt sa 
patience à une plus rude épreuve. Le roi d'£- 
gyple refusa de lui confier le commandement 
de ses troupes. Il a' écoulait point ses conseils, 
il lui faisait essuyer tout ce qu'une bauteiu* 
insolente et une foUe vanité ont de plus ofl^i- 
sant. Agésilas attendait Toccasloii de sortir de 
lavilissement où il s'était réduit. Ëlle ne tarda 
pas à se présenter* Les troupes de Tachos s'é* 
tant révoltées , formèrent deux pailis qui pré* 
tendaient tous deux lui donner un successeur. 
Agésilas se déclara pour Nectanèbc, l'un des 
prétendans au trône • 11 le dirigea dans ses opé- 
i-ationsy et, après avoir affermi son autorité , 
il sortit de TEgyple comblé d^bouneui-s , et 

m. . 
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avec une somme de deux cent trente talens ' , 

que Nectanébe envoyait aux Lacédémonleus. 
Une lempéte violente Tobligeade relâcher sur 
tme cote déserte de la Libye , où il mourut âgé 
de quatre-vingt-quatre ans. 

Deux ans après ^, il se passa un événement 
qui ne fixa point Tattention des Athéniens » et 
qui devait changer la face de la Grèce et du 
monde connu. 

Les Macédoniens n^avaient eu jusqu'alors 
que de faibles rapports avec la Grèce , qui ne 
les distinguait pas des peuples baz^iares dont 
ils sont entourés, et avec lesquels ils étaient 
perpétuellement en ^erre. Leurs souverains 
n'avaient été autrefois admis au concours des 
jeux olympiques qu'en produisant les titres qui 
faisaient remonter leur origine jusqu'à Her-* 
cule. 

Arehciaûs voulut ensuite introduire dans ses 
^Etats Tamour des lettres et des arts. Euripide 
fut appelé à sa cour, et il dépendit de Socrate 
d'y trouver un asile* 

" Un million deux ccnl qiiaranlc-deux mille livres. 

^ Sous rarchoDiat de Cailimëde, la première année 
de la 10 5^ olympiade ^ qui répond aus années 36o et 
359 A^>>^t J. C. 

t # 
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Le dernier de ces princes, Perdiccas, fils 
d kmjniaSf Yenait de périi'^avec la plus grande 
partie de son année , dans un conibat qu'il avait 
livre aux Illyriens. A celte nouvelle , Philippe 
6011 frci*e| que j'avais vu en plage chez les 
ThébainSy trompa la vigilance de ses gardes, 
se tendit en Macédoine , et fut nommé tuteur 
du lils de Perdiccas. 

L'Empire était alors menacé à^rmé mine 
prochaine. Des divisions intestines , des délai- 
teé multipliées l'avaient chargé du mépris des 
nations voisines , qui semblaient s'être concer- 
tées pour accélérer' sa perte. Les Péomëns in- 
festaient les frontières ; les Illyriens rassem- 
blaient leurs forces et méditaient une invasion* 
Deux conciurens également redoutables , tous 
deux de la maison royale , aspiraient à la cou- 
ronne ; les Thraces soutenaient les droits de 
Pausanias ; les Athénièns envoyaient une âr* 
mée avec une flotte pour défendre ceux d^Ar- 
gée. Le peuple constemé voyait les finances 
épuisées, un petit nombre de soldats abattus 
et indisciplinés , le 8cepti*e enti*e les mains d'un 
enfant , et à coté du Irône un régeul à peine 
âgé de vingt-deux ans. 

Philippe I consultant encore plus ses forces 
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que celles du royaume^ eutreprepd de faire 
de sa nation ce qu^Epaminondas , sou modèle , 
avait fait de la sienne. De légers avantages apr 
prennent aux troupes à s^estimer assez pour 
oser se défendre ; aux Macédoniens , à ne plus 
desespérer du salut de TEtat, Bientôt ou le 
YPÛ introduire la règle dans les diverses part 
ties de radministration , donner à la phalange- 
macédonienne une forme nouvelle^ engager 
par des présens et par des promesses les Péo- 
niens à se retirer, le roi de Thrace à lut sacri- 
fier Pausanias. Il maiche ensuite contre Ar-, 
gée f le défait , et renyoîe san^ rançon les pi*i-* 
sunniers athéniens. 

Quoique Athènes ne se soutînt plus que par 
le poids de sa réputation ^ il fallait la ménager : 
elle avait de légitimes prétentions sur la ville 
d'AmpliipoIis en Macédoine , et le plus grand 
intérêt à la ramener sous son obéiss^ce* C'é- 
tait une de ses colonies y une place importante 
pour son commerce ; c'était par là qu^elIe li- 
lait de la haute Thi'ace des hois de construc- 
tion , des laines, et d'autres marchandises. 
♦ Après bien des révolutions , Amphipolls était 
tombée entre les mains de Pei^diccas, frère de 
J^hilîppc. Un ne pouvait la restituer à ses an- 
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cicns maîtres sans les établir en Macédoine , 
la garder saas y attirer leurs armes. Philippe 
la déclalre indépendante , et iàigne avec les 
Athéniens un traité de paix où il n'est fait au- 
cune mention de eette vUle. Ce silence conser- 
vait dans leur intégrité les droits des parties 
Whtraciantes. 

Au milieu de ces succès ^ des oracles semés 
parmi le peuple amionçaient «jue la Macédoine 
reprendrait sa splendeur sous un iils d' Arayn- 
tas. Le ciel promettait un grand homme à la 
Macédoine : le çénie de Philippe le montrait - 
La nation persuadée que , de Paveùméme des 
dieux ^ celui-là seul devait la gouverner qui 
pouvait la défendre , lui remit l'autorité souvc^- 
raine, dont elle dépouilla le fils de Perdiceas. 

Encouragé par ce choix 9 il réunit une par- 
tie de la Péonie à la Macédoine ^ battit les 11- 
lyriens, et les renferma dans leurs anciennes 
limites. 

Quelque temps après , il s'empara d'Am- 
phipoUsy que les Athéniens avaient^ dans Tin- 
tervalle, yatn^ent tâché de reprendre ^ et de 
quelques villes voisines où ils avalent des gar- 
nisons, Athènes , occupée d'imc ^tre guerre , 
oc pouvait ni prévenir ni venger des hostilités 
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que Philippe savait colorer de prétextes spé- 
cieux. 

Mais rien n^augmenta plus sa puissance que 
la découverte de quelques mines d^or qu'il fit 
exploiter, et dont il retira par au plus de mille 
talens ' . Il s^en servit dans la suite pour cor- 
rompre ceux qui étaient à la téte des répu- 
bliques* 

J'ai dit que les Athéniens furent ohligés de 
fermer les yeux sur les premières hostilités de 
Phili])i)e. La ville de Byzance, et les îles de 
Chio p de Cos et de Rhodes venaient de se li- 
guer pour se soustraire à leur dépendance 
La guerre commença par le siège de Chio. 
Cbahrias commandait la flotte , et Gharés les 
troupes de terre. Le premier jouissait d'une 
réputation acquise par de nombreux exploits : 
on lui reprochait seulement d'exécuter avec 
trop de chaleur des projets formés avec trop 
de circonspection. 11 passa presque toute sa 
vie à la téte des armées et loin d* Athènes /où 
réclat de son opulence et de son mérite exci- 

* Plus de cinq millions qualre cent mille livres. 
^ Dans kl 3f année de la loô'^ olympiade, 36S et 
357 ans avant J. G. 
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lait la jalousie. Le trait suivant donnera une 
idée de ses talens militaires. U était sur le 
point d^étre vaincu par Agésilas. Les troupes 
qui étaient à sa solde avaient pris la fuite , et 
celles d'Athènes s^ébranlaient polir les sidvre. 
Dans ce moment, il leur ordonne de mettre 
un genou en terre et de se couvrir de leurs 
boucliers, les piques en avant. Le roi de La- 
cédcmone , surpris d'une manœuvre inconnue 
jusqu'alors 9 et jugeant qu'il serait dangereux 
d^attaquercette phalange hérissée defer, donna* 
le signal de la retraite. Les Athéniens décer- 
nèrent une couronne à leur général , et lui per- 
mirent de se feire représenter dans Fattitude 
qui leiu* avait épai'gné la honte d'une défaite. 

Chares ^ fier des petits succès et des légères 
blessures qu^il devait au hasard, d^aiDeurs 
sans talens , sans pudeur, d'une vanité insup- 
portable I étalait un luxe révoltant pendant la 
paix et pendant la gueiTC ; obtenait a chaque 
campagne le mépris des ennemis et la haine 
des alliés ; fomentait les divisions des njations 
amies, et ravissait leurs trésors, dont il était 
avide et prodigue à TeiLcès ; poussait enfin 
Taudace jusqu'à détourner la solde des troupes 
pour corrompre les orateurs , et donner des 
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fetcs au peuples , (jui le pi'éfcrait aux auties 
généraux. 

A la vue de Ghio y Chabrias , mcapable de 

modérer son ai'dem*, fit force de rames ; il 
entra seul dans le port, et fut aussitôt investi 
par la flotte ennemie . Après une longue résis- 
tance 9 ses soldats se jetèrent à la nage pour 
gagner les autres galères qui venaient à leur 
secours . Il pouvait suivre leur exemple ; mais 
il aima mieux périr que d'abandonner son 
vaisseau. • ' 

Le siège de Ghio fut enti'epns et levé* La 
guerre dura pendant quati^e ans. Nous ver* 
rons dans la suite comment elle fut terminée. 
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CHAPITRE XXIV. 

Bés Fêtes des Mheniem. Les Panathmées. 

» 

Les Dionysiaques. 

» 

, Les premières fêtes des Grecs furent ca- 
i*actérisées |^ la joie et la reconnaissance* 
Après dvoir recueilli les fruits de la terre, 
les peuples s^assejnblaient poiii* ofirir des sa- 
crifices , et se livrer aux transports qu^inspire 
l'abondance* Plusieurs fêtes des Athéniens se 
ressentent de cette origine : ils cclébrenl le 
retour de la verdure , des . moissons , de la 
vendange et des qualité saisons de Tannée ; et 
comme ces bonunages s'adi*essent a Gcrès ou - 
à Bacchus, les fêtes de ces divinités sont en 
pbis gi^and nombre que celles des autres. 

Dans la suite , le souvenir des cvcncmens 
utiles ou glorieux ftit fixé à des jours marques, 
pour cire perpétué à jamais . Pai'coui*ez les 
mois de Tannée des Atbénîcns vous y trou- 

■ Voj-et la table des moi» attiques. 
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verez un abrège de leurs annales et les princi- 
paux traits de leur gloire ; tantôt la réunion 
des peuples de rAttique par Thésée , le retour 
d0 ce prince dans ses ËtaU f Tabolition qu'il 
procura de toutes les dettes ; tantôt la bataille 
de Marathon y celle de SalaminCi celle dç 
Platée de Naxos , etd. 

C'est une fête pour les particuliers lors- 
qu'il leur nait des enfans ; c'en est une pour 
la nation lorsque ces enfans sont inscrits dans 
Tordre des citoyens , ou lorsque , parvenus à 
un certain âge ^ ils montrent en public les 
progrés qu'ils ont faits dans les exercices du 
gymnase. Outre les fêtes qui regardent toute 
la nation , il en est de particulières à chaque 
boui-g. 

Les solennités publiques reviennent tous 
les ans ^ ou après un ceii:ain nombre d'années. 
Ou distingue celles qui , dés les plus anciens 
temps 9 fwent établies dans le pays ^ et celles 
qu'on a récemment empruntées des autres 
peuples. Quelques-unes se célèbrent avec une 
extrême magnificence. J'ai vu , en certaines 
occasions, jusqu'à trois cents bœufs traînés 
pompeusement aux autels. Plus de quatre- 
vingts jours enlevés à l'industrie et auxtra^ 
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vaux de la campagne sont remplis par des 
spectacles qui attachent le peuple à la religion 
ainsi qu'au gouvernement* Ce sont des sacri- 
fices qui inspirent le respect par l'appareil 
pompeux des cérémonies ; des processions où 
la jeunesse de Tun ou de Tautre sexe étale\ 
tous ses attraits ; des pièces de théâtre , iBruits . 
des plus beaux génies de la Grèce ; des dan- 
ses^ des chants 9 des combats, où brillent tour 
a tour Tadresse et les talens. 

Ces combats sont de deux espèces : lesgym- 
mques ^ qui se donnent au stade ; et les scé- 
* niques , qui se liyi*ent au théâtre. Dans les 
premiers ) on se dispute le prix de la Qourse^ 
de la lutte et des autres exercices du gymnase ; 
dans les derniers , celui du chant et de la 
danse. Les uns et les autres font Tomement 
des principales féles« Je vajis donner une idée 
des scéniques. 

Chacune des dix tribus fournil un chœur, 
et lechef qui doit Je conduire. Ce chef ^ qu W 
nomme chorcge, doit être âgé au moins de 
quarante ans. 11 choisit lui-même ses acteui's ^ 
qui , pour Vordinaire , sont pris dans la classe 
des enfans et dans celle des adolescens. Son 
intérêt est d avoir un excellent joueur de flûte 
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pour diriger leurs voix , un habile mailre pour 
i^gier leurs pas et leurs gestes. Comme il ést 
nécessaire d^ctal)Ui^ la plus grande égalité en- 
tre les eoneurrens , et que ces deux institu* 
téûrs décident souvent de la victoire , un des 
preniiei*s magistrats de la république les fait: 
tirer au sort-, en présence des différentes 
Iroupes cl de dillérens clioréges. 

Quelques mois avant les fêtes , on com* 
menée à exercer les acteurs. Souvent le cho- 
rége, pour ne les pas perdre de vue, les re- 
tire cbez lui, et fournit à leur entretien : il 
paraît ensuite à la fctc , ainsi que ceux qui le 
suivent , avec une couronne dorée et une robe 
magnifique. 

Ces fonctions, consacrées par la religion, 
se trouvent encore ennoblies par l'exemple 

d'Aristide, d'Epaminondas et des plus grands 
hommes , qui se sont fait un honneur de les 
remplir ; mais elles sont si dispendieuses, 
qu''on voit plusieurs citoyens refuser le dan- 
gereux honneur de sacrifier une partie de leurs 
biens à Tespérance incertaine de s^élever piai^ 
ce moyen aux premières magistratui*es* 

Quelquefois une tribu ne trouve point de 
chorége ; alors c^est l*Etat qui se charge de 
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tous le^ fixais 9 ou (pii ordjunne à deuf citoyens 
de s^associer pour m supporter le poids, ou 
qui peimet au chorcge' d'une tribu d/d con- 
duire le chœur de Tautre. J'ajoute que ohaquç 
tiibu s'empresse d'avoii» le meilleur poëte 
pour composer les cantiques sacrés» 

Les chœurs paraissent dans les pompes ou 
processions : ils se z angent autour des autels , 
et chantent les hynmes pendant les sacrilices; 
ils se rendent au théâtre, où , chargés de sou- 
tenir 1 honneur de leui* ti^ibu , ils s'animent de 
ia plns.yive émulation. lueurs chefs emploient 
les brigues et la corruption poiu* obtenir 1^ 
victoire. Des juges sont établis poui* décemo^ 
le prix. C'est y en certaines occasions , un 
trépied, que la tribu victorieuse a soin de 
consacrer dans un temple , ou dans un édilicç 
qu elle foit élever. 

Le peuple, presque aussi jaloux de ses plai- 
sirs que de sa liberté attend la décision du 
combat avec la même inquiétude et le même 
tumulte que s'il s'agissait de ses plus grands iii- 
t^'éts. La gloire qui en résulte se partage en-*. 
tvo le chœur qui a triomphé , la tribu dont il 
est tiré, le chorégc qui est à sa tcle, et les 
maîtres qui Tout dressé* 
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TouV ce qui concerne les spectacles esl pré- 
vu et fixé pai* les lois. Ëlles déclarent inviola- 
bles y pendant le temps des fêtes , la personne 
du chorége et celle des acteurs ; elles l églent 
. le nombre des solennités ou Ton doit donner 
au peuple les divei'ses espèces de jeux dont il 
est si avide. Telles sont, entre autres, les pa- 
nathénées et les s^randes dionysiaques, ou dio- 
nysiaques de la ville . 

Panalhenees. 

Les premières tombent au premier mois, 
qui commence au solstice dMté. Instituées, 
dans les plus anciens temps , en rhonneui* de 
Minerve , rétablies par Thésée , en mémou'O 
delà réunion de tous les peuples de rAllique, 
elles reviennent tous les ans; mais, dans la 
cinquième année , elles se célèbrent avec plus 
de cérémonies et d'ccïat» Voici Fordi'e qu'on 
y suit , tel que je le remarquai la première fois 
que j^en fiis témoin. • * - 

Les peuples qui habitent, les bourgs de FAl- 
tique s'étaient rendus en foule â la capitale: 
ils avai^t amené im grand nombre de vîcti- 
, rocs qu'on devait offrir n la déesse. J'allai le 
matin sur les bords de l'ilissus , et j'y vis les 
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courses des chevaux ^ où les fils des premiers 

citoyens de la république se disputaient la 
gloire du triomphe. Je remarquai la manière 
dont la plupart montaient à cheval : ils posaient 
le pied gauche sur une espèce de crampon at- 
taché à la partie inférieure de leui* P^ue , et 
s^élançaient avec légèreté sur teui-s-coursiers. 
Konloinde là, je vis d'autres jeunes gens con- 
courir pour le prix de la lutte et des difiërens 
exercices du corps. J'allai â TOdeum, et j'y 
vis plusieurs musiciens se livrer des conibats 
pltis doux et moins dan^ei*eux« Les uns exécu- 
taient des pièces sur la flûte ou sur la cithare ; 
d'autres chantaient ^ et s'acconipagnaient de 
run de ces instrumens. On leur avait proposé 
pour sujet Téloge d'Harmodius, d'Aristogilon 
et de Trasyhule , qui avaient délivré la répu- 
blique des tyrans dont die était opprimée : cai*, 
parmi les Athéniens^ les institutions publiques 
sont des monumens pour ceux qui ont bien 
servi FEtat , et des leçons pour ceux qui doi- 
vent le servir, Une couronne d'olivier, un 
vase rempli d'huile , furent les prix décernés 
aux vainqueurs « Ensuite on couroima des par- 
ticuliers a qui le peuple , touché de leur zèle> 
avait accordé cette mAïue d'honneur. 
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J'allai aux Tuileries, pour vcm* passer la 

pompe qui s'était formée hors des murs, et qui 
oommeAcail à défiler* £lle était CQmposée de 
plusieurs classes de citayens couronnés de 

(leurs , et remarquables par Icia* beauté. C'é* 



n 


1 
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sîinle, et qui tenaient des rameaux d'oliviei^s; 
des bommes faits , qui^ armés de lauees et de 
boucliers, semblaient respirer les combals; 
des gaixous qui n'élalciit âgés que de dix-huit 
à vingt ans , et qui chantaient des hyornes ea 
rhonnem* de la déesse ; de jolis enfans eouver^ 
d jOBG simple tunique , et parés de leurs grâces 
naturelles ; des filles, enfin , qui appaitenaient 
aux premières familles d'Allièncs, et dont les 
traits, la taille et la démarche aUii*aieot tous 
les regards. Leurs mains soutenaimit sur leur 
tctc des corbeilles qui, sous un voile éclatant, 
renfermaient des instrumens sacrés , des gâ« 
teaux , et tout ce qui peut servir aux sacrifices» 
Des suivantes attachées à leurs pas, d une main 
étendaient un parasol au dessus d'elles, et de 
Vautre tenaient un pliant. C'est une sej vitude 
imposée aux filles des éu*augers établis à iithc^ 
mes; servitude que partagent leurs pères el 
leurs niéi'cs. Eu cllèt, tts ims cl les autri^s poi - 
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taicnt sur leurs épaules des vases remplis d'eau 
et de miel pour faire les libations. 

Ils étaient suivis de huit musiciens, dont 
quatre jouaient de la flûte, el quatre de la lyre. 
Après eux venaient des rapsodes qui chantaient 
les poèmes d'Homérc , et des danseurs aiTOes 
de toutes pièces, qui, s'attaquant par inter- 
valles, représentaient, au son de la flûte, le 
combat de Minerve contre les Tilîins. 

On voyait ensuite paraître un vaisseau qui 
semblait i;lisser sur la terre au gré des vents 
et d'une infinité de rameurs , mais qui se mou- 
vait par des machines renfermées dans son 
sein. Surle vaisseau se déployait un voile d'une 
étoffe léjjère, où déjeunes fllles avaient re- 
présenté en broderie la victoire de Minerve 
contre ces mêmes Titans. Elles y avaient aussi 
tracé, par ordre du gouvernement, les por- 
tralls de quelques héros dont I es exploit s avaient 
niérlté d'être confondus avec ceux des dieux. 

Celte pompe marchait à pas lents , sous la 
(lii'cclion de plusieurs magistrats. Elle traversa 
le quartier le plus fréquenté de la ville , au 
niiliea d une foidede spectateurs, dont la plu- 
*part étaient placés sur des échafauds qu'on 
venait de construire. Quand elle fut j)ai'\-cnue 

jii. i3 
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au temple d'Apollon Pythien , on détacha le 
voUe suspendu au navii^ , et Voa se rendit à 
la citadelle^ où il fut déposé dans le tem}Jede 
Miaerve* 

Sur le soÎT) je me laissai entraîner à TAca*» 
démie^ pom* voir la course du flambeau. La 
carrière n'a que sis à sept stades de longueur : 
elle s'étend depuis Taulel de Prométhce, qui 
est à la porte de ce jardin^ jusquWx murs de 
la ville. Plusieursjeunes gens soM placés dans 
cet intervalle à des distances égales. Quand 
les cris de la multitude ont donné le âigaal > le 
pi emier allume le flambeau sur Fautel , et le 
porte en courant au second , qui le transmet 
de la même manière au troisième, et ainsi suc- 
cessivement. Ceux qui le laissent s'éteindi^e 
ne peuvent plus concourir* Ceux qui ralentis- 
N sent leur marche sont livres aux railleries, 
et même aux coups de la populace. 11 faut^ 
|iour remporter le prix^ avoir parcouru les 
diilërentes stations. Cette espèce de combat 
se i^enouvela plusieurs fois* U se diverse sui*- 
vant la nature des fétes« 

Ceux qui avaient été couronnés dans les dif-* 
férens exercices invitèrent leur» amis à sou- 
pci*. Il se donna dans le Prytanée et dans d'au* 



Digitized by 



• « 

D'ANACHARSIS. 196 

treftiiéux pubUos de grands repas qui se pro- 
longèrent jusqu'au jour suivant* Le peuple f 
k qui on avsât distribué les victimes immolées^ 
dressait partout des tables , et faisait éclater 
uue joie vive et bruyante. 

s , 

m 

- Grandes Dionysiaques. 

Plusieurs jours de Tannée sont consacrés 
au culte de Bacchus» Son nom retentit tour à 
tour dans la Tille^ au port du Pirée^ dans la 
campagne et dans les bourgs. J'ai vu plus d'une 
fois la ville entière plongée dans Tivresse la 
plus profonde ; j'ai vu des troupes de bacchans 
et de bacchantes coui*ounés de lierre ^ de fe-* 
nouil, de peuplier ^ s'^agîter, danser 9 hurler 
dans les rues , invoquer Bacchus pai* des ac- 
clamations barbares^ déchirer de leurs ongles 
et de leurs dents les entrailles crues de^TÎc- 
times, seri*er des serpens dans leurs mains , 
les entrelacer dans léura cheveux , en ceindre 
leurs corps , et , par ces espèces de prestiges , 
efirayer et intéresser la naultitude. 

Ces tableaux se retracent en partie dans une 
l%te qui se célèbre à la naissance du printemps, 
ba viUc se remplit alors d'éuangers ; ik y 



iriennepitGsi foule pour apporten le^.triiiiits fk» 
îles soumises aui^ Âlhéme^is,. pour \oir le$ nm* 
vdUeSi pic^es qu'on doimç sw le théâtre » pour 
être témoins des jeux et des spectacles, mais 
surtout d'une procession qui représiop^e le 
triomphe de Bacclius« On y voit le même cor- 
tège qu'avait > dit-on, ce dieu lorsqu'il fit la 
conquête de Tlnde ; des Satyres , des dieux 
PaAS 9 des hommes traînant de$ boucs pc^ur les 
lam^Qlei: } d'autres iiiouté^^iir des âiies> à l'tn 
mitation de Silène ; d'autres déguisés en fem*. 
Vf^e^i d auUres, qui portent des. figures ql^spé* 
lies suspendues à de longues perches , et qui 
chantent des hymnes doi\t la licence est extrê- 
me ; enfifij. tfiutes sortes de perscoines de Tun 
et de Vautre sexe, la plupart couvertes de 
peaux de faons, cachées sous un in^isque, cour 
Fonnées de lierre y ivres ou feignant de le pa* 
railre ; mêlant sans interruption leurs cris au 
bruit des instramens; lesuness^agîtantcpmiiie 
des insensées , et s^abandomjant à toutes les 
convulsions de la fureur ; les cintres e^éçutant 
, des danses régulières et militaîres^.mais leowl 
des vases au lieu de boucliers, et lançant i ^u 
form^ de traits, des ûsk^r»eB^ dont eUes.insiilr; 
tent quelquefois les spectateurs. ' 
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Aii milieu de ces troupes d'acteurs force* 
jiés^ s'âTaiiôdtil^daiis un beL ordre lesidifËreiifi 
chœurs députés par les tribus ; quantité 'dte 
jeunes fiUes dès plus distinguées de la ville 
laarehent leè^^^ew baissés^pâréesde toosleors 
orûemens ^ et tenant sur leurs têtes des cor-' 
JieiUes* sacpées ^ <fx^ iMste 4e!s prémices «des 

fruits, renferment des gâteaux de différenles 
f<Ortnes, des grains de s^ des feuilles de Uerre » 
el d'ia^iti^ syndboles myscériteilx. 

Les toits^ formés en terrasse, sont couverts 
de spectateurs , et solrtout de imiMes , lë -^û^ 
pàil avec «des lampes et des flambeaux , pour 
éclairer la pompte qui défile presque toujours' 
pendant h Aiiit*^ et qui è Wrétï&daiis baMI^ 
fours et les places, pour faire des libations ot 
offrir des victimes en rbonneur de Bacchus. 

Le jiiiu* est bonsacré à diflerms jeux; On 
se rend de bonne heure au théâtre, soit pour, 
assister Aux combats èe musique et de dainse 
que se Kvreirt: les oheeurs , soit peittl^ tbif lës 
nouvelles pièces cpe les auteui's donnent au 
public* 

Le premier des neuf archontes préside à ces 
fiilesi le second à d'autres solennités ; ils ont 
«Otts «tt des oflSeieFS qtfi les MuiàgeiitdttM 
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leiu^ fouctions ^ et des gardes poiu^ expulser 

du spectacle ceux qui ea Iroublent la tran^ 

quillîté. 

Tant que durent les fêtes ^ la moindre vio- 
lenee contre un citoyen est un crinie) et toute 

pom^suite contre uii débiteur est iiilcrdite* Les 
jours suivans f les délits et les désordres qu'on 
y a commis sont punis avec sévérité. 

Les fenunes seules participent aux fêtes d'Â-* 
dooisj et k celles qui, sous le nom de Thés- 
mophories , se célèbrent en I honnem^ de Gé- 
rés et de Proserpîne : les unes et les autres 
sont accompagnées de cérémonies que j'ai dé- 
jà décrites plus d'une fois. Je ne dirai qaan 
mot des dernières ; élles reriennent tous les 
ans au mois de puanepsion ^ , et durent plu- 
sieurs jours. 

Parmi les objets dignes de fixer Faltention, 
je vis les Athéniennes, fenunes et iilles, se 
r&oàre k Eleusis, y passer une journée entière 
dans le temple, assises par teire, et observant 
ûn jeûne^austère. Pourquoi cette abstinence ? 
dis-je à Tune de çeUes qui avaient présidé à 

* Ce mois comniençaîc fautât danis les derniers jours 
d'*o0tobre, tantôt dans les premiers de novembre. ^ 



Digitized by Google 



P^ANAGHAftSiS. 199 

la fête. Elle me répondit : Parce que Cérès ne 
prit point de nourriture pendant qu'elle cher^ 
çhait S9L fille Proserpine. Je lui demandai en- 
core : Pourquoi, en allant à Eleusis, portiez- 
vous des livres sur vos têtes ? — Ils eontien- 
nent les lois que nous croyons avoir reçues de 
Gérés. — Pourquoi, dans cette procession 
brillante où Pair retentissaii; de vos chants , 
conduisJez-vous une grande corbeille sur un 
char attelé de quatre chevaux blancs ? — Elle 
renfermait , entre autres choses , des grains 
dont nous devons la culture à Gérés : c'est 
ainsi qu'aux fêtes de Minerve nous portons des 
eorbeiiles pleines de flocons de laine , parce 
que c'est elle qui nous apprit à la filer. Le 
meilleur moyen de recoimaitre un bienfait, 
est de s'en souvenir sans cesse , cl de le rap- ' 
peler quelquefois à son auteui*. 
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CHAPITRE XXV. 

^ • » ' 

Ses Maisons et<ks Aepas des Alkùûem* 

» • • • 

* 

hk phiparl des ^poaisons sont composées 4^ 
deux appartemens , Tiin en haut ppm^ les femr 
mes , l'autre en bas pour les hommes , et cou- 
vertes de terrasses 9 domt les ^eefJbpénàté^ oiat 
line grande ssûUtef On en compte plus de i& 
jQiûHe à Athènes. 

On en voit un assez gi»id nombre qui ool 
sm le derrière un jardin ^ sm* le devant une 
petite cour , et plus souvent une espèce 
portique^ au fond duquel est la porté de la 
maison, confiée quelquefois aux soins d'un 
eunuque. G^est là qu'on trouve tantôt une fi-»- 
gure de Mercure , pour écarter les voleurs ; 
tantôt un chien , qu'ils redoutent beaucoup 
plus ; et })resque toujours un autel en rhmi- 
neur d'Apollon , où le maître de la maison 
vient en cei*tains Jours offrir des sacrifices. 
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lOhiMnttre ain: éliten^êils^tostt^ 
Ibde^il'ArJ^deydeTkéiBistacle^ et desg^aads 
iixmnes ^:8iècle ééreien ^Rieii ii!ie lés 'âiisâ%^ 
guait autrefois : elles bpttIentaujourd%m par 
l^ipesîtioii deA^ hàleh que ^des hommes sans 
Bbm;et:fiaiis nrjerids cnaÂ^u'leir^Ht'd'étever aû- 
jirés & ces demem^es modestes. Depuis que lé 
goût des bàtimens s'est mtJM>duil;> les éaià font 
Idus les jows «des effims fièiii^ 9é ÂiYOrisér ët 
ritendre. 'On ;a pris le parti d'aligptier les 
mes i 4e feépB»» les mmeUieis- nàsàa^s ekk 
deux corps de log^s , d'y placer au rez-dè-*' 
iihaussée les appartemeins du mari et de la 
feiimie y«6tJéeie$ :<«ill&^e pl«ii»:bôiiiiâMclès par 
de saf^es distributions , et plus brillantes par 
lesomemensiqia'âtty'imltipiîê* * 

TéUe éiaitiCëlJe i^'t^eaiipaâOiiittoè^^ii dés 
plusriches et des plus voluptueux citoyens d' A- 
ihètm. ilfétalailr im faste qûi^élnÉîsit bientôt sà 
fortune. Trois oa><{liat]né ésdklVës marchaient 
toujours^ sa suitB. Sa femme /Lysistrate , ne 
m mmtrait qué «ur thar àtedé dè quit&è 
chevaux blancs deSicyone, Ainsi que d'autres 
Athéniens , ià, se faisait i^ervir par une fetnnte- 
de^skambre qui partageait les droits de son 
épouse f et il ^alret^uait eu ville imeUfeàitresse^ 
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qa^U avait la géaéi^té d'ai&ancliîr^ou d'éta- 
blir avant de la quitter. Pressé de jouir et de 
faire jouir ses amis , il leur donnait souvent 
des repas et deis fêtes. 

Je le priai un jour de me montrer sa mai- 
son. J'en dressai ensnite le plan , et je le 




ment 

aux hommes^ excepté aux parens et à ceux 
qui vienneqtt avec le mari. Après avoir traversé 
un gazon entouré de trois portiques , nous aiv 
rivâmes à. une assez grande pièce ^ ou se tenait 
Lysistrate , à qui Dinias me présenta. 



robe f plus occupée de .deux colombes de Si* 



jSUitour d'elle. Lysistrate passait pour une des 
plus jolies femmes d'Atbénes , et cherchait a 
soutenir cette réputation par Télégance de sa 
parure. Ses cheveux noirs y pariumés.d'esseor 
ces 9 tombaient à gro^sea boucles sur ses epao- 
les y des bijoux d^or se faisaient remarquer â 
oreilles , des perles à son cou et à ses 

^ . *, Voj ez la aoie i à la fia du, VQluQie, 
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feras 9 des piorres précieuses^ à sea d<0%te*; Peu 
conteate des couleurs de la nature ^ elle en 
Etait emprunté d'artificielles, pouir pai'aâli^ 
avec l'éclat des roses et des lis. Elle avait uue 
robe blanche , telle que la portent conunuaé^ 
mait les femmes de distioction* 

Dans ce moment nous entendîmes une voix 
qui demandait si Lysistrate était «chez elle. 
Oui 9 répondit uiie esclave qui tout de 
suite annoncer Ëucharis. C'était ime des amies 
de Lysistrate y qui courut au de^rant d^elle ^ 
Tembrassa tendrement, s'assit à ses côtés, et 
ne cessa de la louer sur sa figure -et sur son 
ajustement.Vousetegbien jolie, votisétespàr* 
faitement mise. Cette étoffe est charmante ; 
.elle vous sied à merveille; combien eoûte*' 
t-ellc? - 

Je soupçonnai que cette conversation ne 
finirait pas sitôt y et je dëmamdai 4 Lysistratte 
la permission de parcourir le reste de Tappar- 
tement* La toilette fixa d'abord mes regards. 
4^ y vis des liassins et des nigmère^ d^argeiA , 
des miroirs de différentes matières, des ai- 
guilles pour démêler les cheveux des ièrs . 
pour les boucler, des bandelettes plusôu méiils 
larges poui* les assujettîis des réseaux pour les 
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couvrir ; diverses esjpèces de bracelets ét îte 
homles d'oireilLes f ides, boiies 'COBt^oarit^ 
i^ouge 9 du blancde^cénise, du noirpoui^ll^ 
di*e les sourcik^ etîtout ce qu'il £àut pour 4:e- 
nir les dents. prd|M*es ^ aie; 

J^essbomiuais ces o^ets avec atteulion ^ et 
ab C0in^*efiaii pas boi 





II 


IL 


■ 



i^mk^ t9Wk portrait et celui dé .sa femme. J6 
paMiS'irappé de Télégaime «des ^liieitb'hââ : il 
D^e dit qu'aimant à jouir de Tindusirie et de 
In 9iif»ériQrîté diès louviiei!» «éliraalgors*^' il a\iik 
tait faire les sièges enThessalie , les msftdttft 
4u lit à Coi'îuthe , les oreîU^'s à Carlhag^ ; et 
comme mâMirprise iaiugmeiâisit, âriaÉt débite 
simplicité 9 et ajoulait, pour se justifier , que 
i^^iiophon {»ai?ai$saii n 1- aimée avec ^ >boa- 
clier d'Argos ^ tine*Gttirasse d'Athènes , Hà 
lo^^ue 4e JSéotie ^ et <un obeval d'£pidaurei * 

:I)}îmspa8sémeaÀi'àppa2rtetiïBB^ 
au railieu duquel nous trouvâmes une pièce dtf 
9 entourée de quati^e portiques dont les 
murs étaie6l>ettdiàks-de siàc , et hoarinîsftësrde 
menuiserie. ;Ces portiques servaient de coni«- 
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rehaussaient réclal dçs meubles : les plafonil^ 
et leaiQUi» étaient orués de peintures ; les 
(iére^ et. les tapis fabidiqiiés,à Babylonerepnér? 
aeotaieuidt^sPe^*^ avec leur%{*obes traipçiQ- 
tes, des vapitoivsy d'aiilr^e ciîaeai»^ et i^u^ 
Aevass animaux fantastiques. 

Le Iv^'s^ que J)îmas étalait ds^ns, s^a içaisoq^ 
rigii^ii aussi a 6|a tal^e^ J|e i^W t^*«r àe mon 
jûurqal la description du premier souper a|i- 
<pieL je fy^ avec Fhîlqta^ 010a ftmi. 

On dei^t s'assembler veisste soir, au.mo?^ 
^lenVûuroiAbi*^ du guQmpn aurait ^çnze piedf^ 
delenj^iieup. Nous eâmeft ratieolionid^ A^av^ 
river ni trop tôt ni trop tard : c'est ce qu'exi- 
geait la politesse* ii<^. tr^uvaq^ Dinias s'ar 
gitani et domant des ordbee* Il nous préstenui 
Philonide y un de ces parasites qui s'établissent 
cbe^ )es gens riches pouc taire les bouneurs 
d^ la mMson et amuser les ccm'vives. Noue 
nous aperçûmes qu^il secouait de temps en 
ttemps hi poussière qui s'attachait à la robe de 
Dbiias. Un moment après arrmi te médecin 
IGcoclès y excédé de fatigue : il avait beaucoup 
de malades; mais ce n'étaient, 4îsaît«il, q^e 
des enrouemens et des toux légères , prove- 
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liant dés pluies tombaient depuis le eom- 

mencement de Tautomne. 11 fui bientôt suivi 
par Léon , Zofiyre et -Théotime , trois Athé<- 
niens distingués , que le goût des plaisirs at- 
tacbait à Dinias. Ëniin , Démocharès parut 
toul à coup , quoiqu^il n'*eut pas été prié. Il 
avait de Tesprit , des talens agréables ; il fut 
accueilli avec transport de toute la compagmè. 

Nous passâmes dans la salle k manger : on 
y brûlait de Tencens et d'autres odeurs. Sur 
le buffet 9 on avait étalé des vases d'argent et 
de vermeil , quelques-uns enricbis de pierres 
précieuses. Des esclaves répandirent de Teau. 
pure sur nos mains , et posèrent des couronnes 
sur nos têtes. Nous tirâmes au sort le roi du 
festin. 11 devait écarter la licence sans nuire à 
la liberté , fixer F instant ou Ton boirait à longs 
traits 9 nommer les santés qu^il faudrait por- 
ter, et faire exécuter les lois établies parmi 
les buveurs Le sort tomba sur Démo- 
cbarès. 

' Par une de ces lois , il fallait ou boire , ou sortir 
de table ( Cicer. luscul. 5 , cap. 4 1 , t. 2 , p. 895 ). On 
se conicniait quelquefois de répandre sur la tèle du 
coupable le vin qu'ail refasail dé boire (Diog. LaerU 
iib«S,S64), 

0 
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Autour d'une table que Téponge avait es- 
suyée à plusieurs reprises^ aous nous plaçâmes 
sur des lits dont les couveiinres étaient teintes 
en pourpre. Après qu'on eut apporté à Dinias 
le mêsosa du souper, noiis en réservâmes les 
prémices pour Tautel de Diane. Cbacun de 
nous avait amené son domestique. Dinias était 
servi par un nègre > par un de ces esclaves 
éthiopiens que les gens riches acquièrent à 
grands frais pom* se distinguer des autres 
citoyens. 

Je ne ferai point le détail d'un repas qui 
nofus fournissait à tous momens de nouvelles 

preuves de Topulence et des prodigalités de 
Dinias : il suâira d'en donner ime idée gé- 
nérale# 

On nous présenta d'abord plusieurs espèces 
de coquillages ; les uns » tels qu'ils sortent de 
la mer; d^autres, cuits sur la cendre^ ou irifs 
dans la poêle , la plupart assaisonnés de poi- 
vre et de eumin« On servit en même temps 
des œufs frais , soit de poules , soit de paon ; 
ces derniers sont plus estimés ; des andouilles, 
des pieds de cochon , un foie de sanglier^ une 
téle d'agneau , de la fraise dè veau ; le ventre 
d*une tiiiie , assaisonné de cuniiii , de vinaigre 
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etdbsili^ûim ' ; de petits okeaia^ sur lesquels 

on jeta une sauce toute chaude, composée de 
^Bl^ge râpé , 4''^^l^>i de vina^^^ etde sUr 
pUiini» Oa donna an second service oe 
trouve de plus e&(|uiB en gibier , en volaïUe^ 
el surtout en poissons. 0fis li*i:^ts cQi^-poSj^t^ 
le li'oisième service . 

Sarini^eette na^titude, d'objets qiii sW*^ 
fraient à nos yeux, chacun de nous eut la 
liberté de cho^ir ce qui pouvait le plus il^Uer. 
le ^oût de ses amis , et de le leur envoyer u 
c'est un devoir auquel oip ne manque guère 
ddns les rep^ de eérémonie. 

Dés le commencement du souper, Démo-' 
charés prit une coupe ^ l'appliqua légensiaeot 
à ses lèvres y et la fit passer de main en rnam* 
Nous goûl4mes de la liqueur chacun à notre 
tour. Ce premier eoup est regardé eoiame le 
symbole et le garant de ramîtié qui doit ubmt 
les convives. D'autres le suivirent de près, 
et se réglèrent sur les santés qpe Démocharés- 
pointait tantôt à Tun, tantôt a l'autre^, et que 
nousJiju rendions siu4e-cliamp» ' 

^ PlaDie dont les «nciens faisaient un grand usage 
«lansr leurs repas. 
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Vivie gsiey sans interruption el sans ob- 
jet, h conversation avait insennîbleilient amené 
des plaisanteries sur les soupers des gens d'es- 
prit etikdes philosophes 9 qui perdent un temps 
si précieux , les uns à se surprendi»e par des 
éaigmes et des logogryphes ^ les autres à 
traiter méthodiqpiement des questions de mo- 
l'ale et de métaphysique. Pour ajouter un 
trait au tableau du ridicule , Démochares pro- 
posa de déployer les connaissances que nous 
avions sur le choix des mets les plus agi^éa- , 
bles au goùt^ sur. Fart de les. préparer, sur la 
fiicilité de se les procurer à Athènes, Comme 
il s'agissait de représenter les banquets des 
sages, il fiit dit' que chacun parlerait à son 
tour, et traiterait son sujet avec beaucoup de 
gravité^ sanss^appesantir sur les détails , sans . 
les trop négliger. 

C'était à moi de commencer; mais, peu 
familiarisé avec la matière qu^on allait discu- 
ter, j'étais sui- le point de m'excuser, lorsque 
Démochares me pria de leiu* donner une idée 
des repas des Scythes. Je répondis en peu de 
mots qu'ils ne se ucurrissaient que de miel et 
de lait de vache ou de jument ; cfu^ils s'y ac- 
coutumaient si bien dés leur nairamce , qu'ils 

ai. i4 
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se passaient de nouiTices ; qu^ils reccvaienl 
le lait dans dé grands seaux; qu'ils le bat- 
taient long-temps pour en séparer la partie la ! 
plus délicate 9 et qu'ils destinaient à ce travaii 
ceux de leurs emiemis que le sort des arme» 
faisait tomber, entre leurs niains : mais je 
ne dis pas que , poui* ôter à ces malheureux 
]a liberté de s'échapper^ on les privait de la ' 
vue, ' • 

Après d^autres particularités que je sup- 
prime f Léon f prenant la parole ^ dit ; On re- 
proche sans cesse aux Athéniens leur fruga- 
iilé : il est vrai que nos repas sont , eu géné- 
ral f nioins longs et moins simipuieuxipie ceux 
des Thébalns et de quelques autres peuples de 
la Grèce ; mais nous avons commencé à smvre 
leurs exemples , bientôt ilssuivrontles nôtres. 
Nous ajoutons tous les jom*s des ra0inemen8 
aux délices de la table ^ et nous voyons snsen- 
siblement dispuraîti'e notre ancienne simpli- 
cité, avec toutes ces vertus patriotiques que le | 
besoin avait fait naître, el qui ne saliraient étrè | 
de tous les temps* Que nos orateurs nous j'ap- • 
pellent y tant qu'ils voudront , les combats de | 
Marathon et de Salamine ; que les étrangers 
admii^ent les monumens qui décorent cette 

« 
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ville : Athènes offre à mes yeux ub avantage 
plusaiéel r c'est Tabondance dont on y j^yint 
toute TaDaee i c'est ce marché où viennent 
chaque jour se tétism' les ti^eiUeurês jproduc- 
tîous des îles cl du continent. Je ne ci*ains pas 
de le àive , il n'est point de pays où il soit 
phis fecile de faire bonne cbik'e $ je a^'en 
capte même pas la Sicile. 

Nous nVvons rien à désirer à Tégard de la 
viande de boucherie et de la volaille . Nos bas- 
ses-cours ^ soit à la ville , soit à la campagne , 
Mit abondamniimt fourmes ée ehapote^ de 
pigeons , de canards , de poulets et d'oies que 
nous avons Tart d'oagraisser • Les saisons nous ^ 
ramènent succes^vement ied bec-^gues^ les^ 
cailies^ les grives, les alouettes, les rouges- 
gorges, les ramiers , les touiterelles, lies bé^ 
casses et les (rancoUns. Le Phasé ncms à (kit i 
conoaiti^e les oiseaux, qui font V ornement de ses 
iKMrds , ipi font à plus juste titi*e roroement de i 
008 tables : ils commencent à se multiplier. / 
pai'mi nous, dans les faisanderies qu^ont for— 
laées de riches particuliers». Nos plaines soiil 
couvertes de lièvres et de perdrix; nos colli- 
nes ^ de thym^ de romarin , et de plantes pro- 
pres a donner an ^a^pm du goût et du parfom* 
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Nous tirons des roréts voisines des marcassim 
et des sangliers , et de Filé de Mélos les meil- 
leurs chevreuils de la Grèce. 

La mer, dit alors Zopyre, attentive à 
payer le tribut qu^elle doit à ses maib^es, 
eni^icliit nos tables de poissons délicats. Nous 
avons la murène , la dorade , la vive^ lexi- 
phias S 1^ P^gi'^» r alose 9 et des thons en 
abotidanee. 

Rien n'est comparable au congre qui nous 
vient de Sicyoue , au glaucus que Ton pèche à 
Mégare , aux tw*bots y aux maquereaux , aux 
soles , aux surmulets et aux x'ougets qui fré- 
quentent nos eôtes. Les sardines sont ailleurs 
Taliment du peuple ; celles que nous prenons 
aux environs de Phalère mériteraient d^etre 
servies à la table des dieux , smlout quand on 
ne \es laisse qu^un instant dans rhuÛe bouil- 
lante. 

Le vulgaire, ébloui par les réputations, 
croit que tout est estimable dans un objet es- 
timé. Pour nous, qui analysons le mérile jus- 
que dans les moindres détails , nous choisiions 

m 

^ C*esi le poisson connu parmi noas sotts le nom 
d^espadon ^ en Italie , sous celui de pesce spada* 
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la partie antérieure du glaucus ^ la tête éa bar 
et du congre 9 la poitrine du itjion , le dos de la 
raie, et nom abandonneroHos le reste à des 
goûts moins diffîciles. 

Aux ressources de la mer ajoutons , celles 
des laes de la Béotie. Ne nous apporte-t^on 
pas tous les jours des anguilles du lac Gopsdb, 
aussi distinguées par leur délicatesse que par 
leur grosseur? Enfin, nous pouvons metli*e au 
rang de nos véritables rlcbesses cette éton- 
nante quantité de poissons salés qui nous vien^ 
uent de l'Hcllespont, de Byzance | etdi^s côtes 
du Pont*£uxin. , 

Léon etZopyre , ^tPhilotas y ont traité âe^ 
alimens qui font la base d'un repas* Ceux du 
premier et du troisième service exigeraient 
des connaissances plus profondes que les mien* 
nés 9 el uc prouveraient pas moins les avanta- 
ges de noti*e climat* Les langoustes et les écre^ 
visses sont aussi communes parmi nous que les 
mo|ileSy les buîtres^ les oursins .ou hérissons 
de mer. Ces derniers se préparent quelcpiefois 
avec roxymel , le persil et la menthe. Ils sont 
délicieux quand on les pecbe dans la pleine 
lune 9 et ne méritent en aucun temps les re«* 
proches que leur faisait un Lacédémonien qai^ 
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n'ayant j^aia m ce coquillage , prit le paré 
de le porter à sa bouche et d'en dévorer les 
poînies U:anehanle&» . 

Je ne parlerai point des champignons, diB* 
asperges^ des diverses espèces de concombres^ 
el de cette variété infinie de légumes qni se re* 
ncMivellent tous les jours au marché^ mais je. 
nedols pasoubtkr que lesfruits de nos jardins 
ont une douceur exquise. La supérioriié de 
noa figues est généralement reconnue : récem- 
meni cueillies, elles font tes délices des habi-» 
laus de. TAttique; séchées avec soin, on les 
transporte dans les pays éloignés, et jusque 
sur la table du roi de Perse, Nos olives con^ 
fite&à la saumure irritent Tappétît; celles que 
nous, nommons eolymbades sont , pdp leidl 
grosseui* et par lem goût , plu& estimées que 
éeUes des autres ps^Q. Les pstmm eonnits soQâ 
le nom de nicostrate ne jouissent pas d'iflte 
^iodse réputation. L'art de gireffer pro- 
eure anst poires et à la pkiparl de nos fruits 

* Les Grecs Athènes les appellent encore aujour- 
d''hui du même nom \ ei le grand*seigjieuç les fai( 
tontes reicadir pottr sa table ( Sfoù\ toyngl U 3 1 
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les quaiiiés que là nalnre leàr avait refb-' 

sées, L'Eubée nous fournit de txès bonnes 
pommeft^ ia Pfaémcle des* dattes> Coi'iiithe 
des coings dont la douceur égale la beauté , 
et Naxos/ cefr amandes si reuomiaécs dans la 
Grèee. ... % 

Le tour du parasite étant venu » nous re-» 
doublâmes d àtleation. JLi cpmmeaça de cette 
manière: 

Le pain que Ton sert sur nos tabled , celui 
même que Vopf vend au rnavché, esit df'uné 
blancheur ébIouis5ante et d^un gout admirable. 
L'art de le préparer (ixty dans le siècle der- 
visTf perfeeèoimé en Sicile par Théaiïoft ; il 
s'est maintenu parmi nous dans tout son éclat^ 
ela'a pas peu eontiribué aux progrès de la pà* 
tiBseme.. Nousa^Ms aujourd'liut mille majern 
pom* coni^ertir toutQ^ sortes de farines en une 
nourrilxire auMl alâi]Ù9*cpi!agv«iai^ie. Joignez à 
la&rine de froment un'|>ea de lait, d*bmte et 
de sel , vous aurez ces pitins si délicats dont 
nous devons la connaissance aux Cappado» 
ciens. Pétrissez-la avec du miel, réduisez yoti*e 
|>àte en feuilles minces, et propres à se rouler 
aTaf^ecl du brasier, vous aurez ces gâteaux 
qu^on vient de vous offrir el que vous avez 
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trempés dans le vin ' ; mais il faut les servii^ 
tout briilaiis* Ces globules si douic etsi légei-s, 
qui les ont suivis de prés , se font dans la pocle 
avee de la farine de sésame» dix inieLet de 
l'huile ^. Prenez de Forge mondé ^ brisez les 
grains dans un mortier, mettez-en la farine 
dans un vase, versez-y de l'huile » rmoez 
Qelte bouillie pendant qu'elle cuit lentemenl 
sur le feu , noturissez-la par intervalles avec 
du jus de poularde , ou de chevreau , ou d'à- 
gne.au; prenez garde surtout qu'elle ne se ré- 
pande au dehors » et , quand elle est au juste 
degré de cuisson , servez. Nous avons des gâ- 
teaux faits simplement avee du lait et du mà ; 
d'autres ou Ton joint au miel la farine de sé- 
same , et le fromage ou l'huile, ^ous en avons 
enfin dans lesquels on renfeiine des fraies de 
différentes espèces^ Les pâtés de lièvre sont 
dans le même genre » ainsi que les pâtés de 
bec-fîgues et de ces petits oiseaux qui volti- 
gent dans les vignes^.' 

. En prononçant ces mots^ Philonide s'em- 

' G^Àamni des espèce» d^oubIies(Casaiib. in Athen. 
p. i3i). 

* Espèce de beignets» 
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para-d'une tourte de raimis et d^flmande^ qu^m 
venait d'apporter^ et ne voulut plus repr^eudre 
son discours. 

Notre attention ne fut pas long-temps sus- 
pendue* Tiiéotime prit aussitôt la parole. 

Quantité d^auteurs » dit-il y ont écrit sm* 
1 Wt de la cuisine , sur le premier des arts ^ 
puisque c'est celui qui procure des pkish^ 
plus fréquens et plus durable»* Tels sont Mi- 
ib^ecus , qui nous a donné le Cuismie?' sicilien; 
Numénius d^Héraclée , Hégémon de Thasos , 
Philoxène de Leucade , Actidès de Chio , Tyn- 
dajûciis de Sicyone. J'en pourrais citer plu- 
sieurs autres , cai* j'ai tous leurs ouvrages ^ans 
ma bibliothèque ; et celui que je préfère a tous 
estla Gastronomie d'Âvehestrate. Cet auteur, 
qui fut Tami d'un des fils de Périclés ^ avait 
parcouru les terres et les mers pour connaître 
par lui-4néme ce qu'elle produisent de meS- 
leur. Il s'insti*uisait dans ses voyages , non des 
mœurs des peuples , dont il est inutile de s'ins- 
truire^ puisqu'il est impossible de leschanger, 
nais il entrait dans les laboratoires où se pré^ 
parent les délices de la tal|le , et il n'eut de 
commerce cpi^aviéc les Itorames utiles * à èes 
plaisirs* Son poëme est un trésor de lumié- 
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res r Ae eontient pas un vers qpÀBs soit un 

précepte. , 

C'est dans ce code que plusieurs euirâiers 
ont puisé les principes d un art qui les a ren- 
dus immorlels ^ qaidepuis long-temps s!est pcr- 
tectimmé en Siçîle eft dans l'Slôde j que parmi 
nous TkiniJbivQa a poiié au plus haut point de 
sa gloire^ Je sais ispie ceux qu« rexercenl-ml 

souvent, parleurs prétentions, mérité d'être 
jQiKés sur notre théàti*e^ mais s'ils n'avaient 
pas Tentliousiasme de leur professinai, ibu'eR 
aui*aient pas le génie. 

Le mien , que j 'ai fait yeniir tout réeennwBl 
de Syracuse, m'edrayait Tautre jour par le 
détail des qualités et des études* <{u'èxige son 
emploi* Après œ^a^mp enî passant que Gàd» 
0Ui$9 Vaïeul de Bacchus^ le fonds^enr de Thè^ 
bes f eommeDea pair être cuismtw^ du* tm dtf 
Sidon ; Savez-vous, ajoula-t-U, que, pour 
rempliir dignement mon.mii)isléi'^y il ne suffît 
pas; d^woir de^srasi esquif et Miesamé à WM 
épreuve , mais qu^il faut encore réunir les plus 
granda tfdens an&^pb» grande&edittiaîssanGes^ 
jfe ne ni^oceupc poinl.'difa irïes t&ncùéaà'éë 
votre cuisine ; je n'y pai*ais que pour diriger 
ra«lî$(a du (fou ^ eè vait Tei&t de nies opéw* 
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lions* Assis, pour rordbmire , dansiineeham- 
h:e v^oisine , je donne des oirdres qu'exécutent 
ouvriers stibalteme» , je inédite sur les 
prûduçlioDS de la nature. Tantôt je les laisse 
dans leur simplicité ; tantôt je-les^ déguise ou 
les assortis suivant des proportions nouvelles, 

piropves^à ûaih&r votre goùl. Faut-il , pav 
nemple > vous donner un coehon de lait y oci 
une grosse pièce de bœuf? Je me contente de 
les bire bomUijp. Voulez-^vous un lié we excd:^ 
lent ? S'il est \eMne,f il a'a besoin que de son 
mérite pour paraître avec distinction ; je le 
mets à la bsoehe > et je vous le. sers, tout sai* 
gnant : mais c'est dans la finesse des combi-^ 
oaisous que ma science doit éclater. 

L&sel^ le posvpe y Vhnile^. le vinaigrer el le 
miel sont les principaux agens que je dois • 
mettre en œuvre ; et Ton n'en saurait te*ouveir 
deni^illeurs4ians d^auti^eseliniata. Votre huile 
est excellente , ainsi que votre vinaigre de Dé^ 
celle : vol]ie.nûel du mont HymeUe mérite la 
préférence sm celui de Sicile même. Outse 
ces matériaux , nous, employons dans les ra- 
goûts les oeuf»» letfironulge i le raisin see^ lo 
silphium f le persil , le sésame , le cumin , les 
câpres, le cresson^ le leuouU^Ja menlbe^, la 
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cm-iandre , les carottes , Tail , Tognon , et ces 
plantes ai^omatiques dont nous faisons un si 
grand usage ; telles que rorigan ' , et rexcel- 
lentthym du mont Hymette. Voilà , pour ainsi 
dire y les forces dont un artiste peut disposeri 
mais qu^il ne doit jamais prodiguer. S'il me 
tombe entre les mains un poisson dont la chair 
est ferme y j'ai soin de le saupoudrer de fro-* 
mage râpé , et de Tarroscr de \inaîgi'e ; s'il 
est délicat ^ je me contente de jeter dessus une 
pincée de sel ^ et quelques gouttes d^huile : 
d'autres fois , après F avoir orné de feuilles 
d'origan , je Venveloppe dans une feuille de 
figuier, et le fais cuire sous les cendres. 

Il n'est permis de multiplier les moyens 
que dans les sauces ou ragoûts. Nous en con-* 
naissons de plusieurs espèces , les \mes pi- 
quantes, et les. autres douces. Celle qu'on 
peut servir avec tous les poissons bouillis ou 
rôtis est composée de vinaigre , de fromage 
râpé , d'ail auquel on peut joindre du por- 
reau et de Tognon hachés menus. Quand on 
la veut moins forte, on la fait avec de l'huile, 
des jaunes d^œufs , des porreatix , . de l'ail el 

0 

' ' Espèce dèinarj<»lMie'«aiurllge;' 
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(lu fromage : si vous la désirez encore plus 
douce f TOUS emploierez le miel, les dattes , 
le cumin , el d^ autres ingrédiens de même na- 
ture. Mais ces assortimens ne doivent point 
éti*e abandonnés au capriee artiste igno>* 
ranl . 

Je dis la même chose des £au:ces que Ton 
introduit dans le corps d^m poisson. Tous sa- 
vent qu'il faut l'ouvrir, et qu après en avoir 
àté les arêtes , on peut le remplir de silpbiuin , 
tic fromage , de sel et d'origan : tous savent 
aussi qu'un cochon petit être farci avec des 
grives , des bec-figues , des jaunes d'œufs ^ des 
huiu*es , et plusieurs sortes de coquillages ; 
mais soyez sût* qu'on peut diversifier ces mé- 
langes à Tinlini , et qa^il faut de longues et 
profondes recherches pour les rendi^e aussi 
agréables au goût qu^utiles à la sanié : car mon 
art tient a toutes les sciences ' , et plus immé- 
diatement encore à la médecine* Ne dois-je 
pas comiailre les herbes qui » dans chaque sai- 

''On peut comparer les propos que les comiques 
grecs meUenl <1ans la bouche des cuisiniers de leur 
temps à ceux que Monlaignc rapporte, en peu de mois, 
ilu maiUe-d^holei du cardinal Caraffe, liv. i, ch. 5i« 
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son , ont ie plus de sève et de vertu? Expo- 
8erai*je en été sur voire table un poisson qui 
ne dml y pai^ailrë qu^en hiver? Certains di* 
mens ne sont-ils pas plus faciles à digérer dans 
oertains ilenips ? et n^est-ee pas de la préfé^ 
renée qu'on donne aux uns sur les autres que 
viennent la plupart des maladies qài nom af- 
fligent. 

A ces mots 9 le médecin Nicoclés^ <pii dé- 
imrait en silence et sans distinction tout 
qui se présentait sous sa main , s'écrie avec 
chaleur : Yotre cuisinier est dans les vrais 
principes» Rien n*est si essentiel que le choix 
des alimens ; rien ne demande plus d'attention* 
U^it se régler d'abord sur la nature tlu cli- 
mat I sur les variations de Tair et des saisons, 
sur les différences du tempérament et<le Tage; 
ensuite sur les facultés plus ou moins nutriti- 
ves qu'on a reconnues dans les divei'ses espe- 
cès de viandes , ^e poissons^ ^ de légumes et de 
(ruits. Par exemple , la chair de bœuf est forte 
et difficile à digérer ; celle de veau Test beau- 
coup moins : de même celle d'agneau est plus 
légère que celle de brebis^ et celle de che- 
vreau que ceUe de chèwe. La chair de pore, 
ainsi que ceUe àe tsanglier, dessèche , mais elle 
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feiliBe^ et passe aisément. Le cochon de lait 
est pesant. La chaii* de lièvre est séohe et as- 
triiigettto. En général , on troave me ehair 
moins succulente dans les animaux sauvages 
queians les domestiques^ ^lai^ ceux qui se 
noiuTMeat deiNiiCs que dasis ceux qui se nour- 
rissent d'heribes f dans les mâles que dans les 
femelles ^ dans les noirs q[ae dans les biagocs , 
dans ceux qui sont velus que dans ceux qui ne 
le sont pas. Cette dpcti*ine est d'Hippocrate. 

Qiaque boisson a de mémé «es propriétés. 
Le vin est chaud et sec -.il a dans ses principes 
quelque chose de pui*gatif. Les vins doux mon* 
lent moins & la tête . les rouges sont nourris» 
sans ; leis blancs , apéritifs ; les clairets y 
sees^&vcirables à la digestion. SuiviantHi})- 
})ocrate , les vins nouveaux sont plus laxatifs 
que les vieux , parce qu ils approchent plus de 
h natua-e moût ; lea so^unatiques sont plufc 
UQurrissans que les auti*es } les vins rouges et 
moelleux 

Nieoclés allait continuer; mais Diïtias i^inh 
tcrrompanl tout à coup : Je ne me règle pas 
sur de pareilles distinctions , lui dit*il ; mais 
je bannis de ma table lès vins de Zacynthei et 
de Leucade , parce que j.e les croi$ nuisibles. 
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à csivàe du plâtra qu^on y mêle. Je n'aime pas- 
celui de Corinthe, parce qu il est dur; ni ce- 
lui dlcare .9 parce qu outre ce déiaul, il a 
celui d'être fumeux. Je fais cas du vin vieux 
de Coi'cyre, qui est ti'ès agréable , et du vin 
blanc de Mendé , qui est très délicat. Ârchilo- 
que comparait celui deNaxos au nectar; c'est 
celui de Thasos que je compare a cette liqueur 
divine. Je le préfère à tous , excepte a celui 
de Çhio f quand il est de la première qualité ; 
car il y en a de trois sortes* 

Nous aimons en Grèce les vins doux et 
odoriférans. En certains endroits ^ on les'adoih 
cit en jetant dans le tonneau de la farine pétrie 
avec du miel ; presque partout on y mêle de 
Forigan ^ des aromates y des fruits et des fleurs» 
J'aîme , en ouvrant un de mes tonneaux 9 qu'à 
l'instant Todeur des violettes et des roses s'ex* 
haie dans les airs et remplisse mon cellier ; 
mais je ne veux pas qu' on favoiûse l rop un sens 
au préjudice de Tautre. Le vin de Byblos en 
Phénicie surprend d'abord par la quantité de 
parfmns dont il est pénétré. J'en ai une bonne 
pi'ovision ; cependant je le mets fort au de5<* 
sous de celui de Lesbos, qui est moins par- 
fumé p et qui satisfait mieux le goût«*J)ésire2- ( 
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voiisune boisson agréable et salutaire^ associez 
des vins odoriférazts et moelleux avec des yins 
d'une cjualité opposée. Tel est le méL'uige du 
vin d'Erythrée avec celui d'Héraclée. 

L'eau de mer méiée aveo le viu ûde^ dit* 
on, à la digestion, et fait que le vin ne porte 
point à la téte; mais il ne faut pas qu'elle do- 
nune trop. C'est le défaut des vins de Rhodes : 
on a su 1 éviter dans ceux de Cos. Je crois 
' qa'imemesure d^eau demer suffit pour ein** 
quante mesures de vin, surtout si Vou choisit, 
pour feire ce viir, de nouveaux plans préfc- 
Kal^lement aux anciens. 

De savantes reclxerches nous ont appris la 
manière de mélanger la bcnsson. La propor« 
lion la plus ordinaire du vin à l'eau est de 
lieux à cinq, ou de im a trois ; mais , avec nos 
amis, nous préférmis la proportion contraire v-^ 
et, sur la fin du repas,. nous oublions ces ré- 
gies austères. Soloa nous défendait le vin pue. 
•C'est de toutes ses lois peut-être la mieux ob- 
servée y grâces à la perfidie de nos marchands, 
qui afiàibtissenlfceUe liqueur précieuse. Pour 
ittoi , je fais venir mou vin en droiture ; et vous 
IK)uvez être assurés que jla loi de Solou ne 
cessera d'être violée pendant tout cecepaa» 
iti. i5 
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En achevant ces mots y Dînias se fil appor* 
ter plusieurs bouteinesd'un vin qu'il conservait 
depuis dix ans , qui fut bientôt remplacé par 
un vin encore plus vieux« 

Nous bùmcb alors presque sans interrup* 
tion* Démochares , après avoir porté difféièn* 
(es sautes, prit une lyre, er, pendant quil 
raccordait, il nous entretint deTusage où l'on 
a toujours été de mêler le chant aux plaisirs 
de la table. Autrefois, disait-il, tous les con- 
vives chantaient ensemble et à Tunisson. Dans 
la suite, il fut établi que chacun chanleialt à 
son tour y tenant k la main une branche de 
myrte ou de laut^ier . La joie fut moins bruyanfe 
à la vérité 9 mais elle tut moins vive. On la 
contraignit encore lorsqu^on associa la lyre a 
la voix : alors plusieurs convives furent obli- 
gés de garder le silence. Thémistode mérita 
autrefois des reproches pour avoir'ncglif;é ce 
talent; de nos jours, Epaminonda.s a obtenu 
desëdoges powravoir cultivé. Mais dés qu*on 
ifiet trop de prix à de pareils ap^rémcns , ils 
deviennent ime élude; l;art se* perfectionne 
aux dépens du plaisir^ et Ton ne.&it plus que 
soui'ire au succès. 
X>G9 chansons de tablo ne renfeimcrent d'à- 
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bord que des expressions de recoonaissance ^ 
ou des leçons de sagesse. Notis y célébrions 
elnous y célébrons encore les dieux , les hé- 
ros et les citoyens utiles à leur patrie. A des 
sujets si f;;i*av6s on joignit aussi Téloge du vin ; 
et la poésie , chargée de le tracer avec les 
couleurs les plus vives ^ peignit en mémeiemp& 
cette confusion d'idées, ces mouvemens tu-!- 
multueuK qu'on éprouve avec ses amis à Tas^ 
pect de la liqueur qui pétille dans les coupes* 
De là tant de chansons bachiques semées de 
maximes , tantôt sur le bonheur et sur la vertu, 
laïUot sur Tamour et sur ramilic. C'est en effet 
à CCS deux scntimens que Tàme se plait à re- 
venir quand elle ne peut plus contenir la joie 
qui la pénétre. 

Plusieurs auteurs se sont exercés dans ce 
genre de poésie ; quelques^ns s^y sont distin- 
gués; Âlcée etAnacréon Tout rendu célébrai 
U n^exige point d'cflort^ parce qu'il est en-* 
nemi des prétentions. On peut employer, pour 
louer les dieux et les héros , la magnificence 
des expressions et des idées $ mais il n'appar- 
tient qu'au délire et aux grâces de peindre le 
^eniiment et le plaisir« 

Livrons-nous au transport que cet heureux 
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moraentinspire , ajouta Démocharés ; chantons 
tous ensemble ou toui* à tour, et prenons dans 
nos inains des braiMîhes de lauiier ou de myrte. 

Nouâ exécutâmes aussitôt ses ordres ; et , 
après plusieurs chausous assorties à la cir- 
coDstance j toat le chœur entonna celle d'Har- 
modius et d'Aristogilon Démocharès nous 
accompagimît par inlervalles; mais , saisi tout 
à coup d'un nou'vel enthousiasme, U s'écrie : 
Ma lyre rebelle se refuse à d^ si nobles sujeU ; 
elle résenre ses accords pour le chantre du 
vin et des amours. Voyez comme, au souve- 
niF d' Anacréoa', ses cordes fréunasent et ren* 
dent des sons plus harmonieux. O mes amis l 
que le vin coule à grands flots; unissez vos 
voix à la mienne ^ et prctez-Tou» à la Tariété 
des modulations. 

Buvons , chantons Baechnfi ; il se plait à nos 
danses , il se plaît à nos chants ; il ctouflb Teiir 
vie , la haine et les chagrins : aux grâces sé- 
duisantes j aux aoBoiirs enchanteurs, il donna 
naissance. Aimons, Luvons, chantonsBacchus* 

L^avenira'est point encolle; le présent n est 

^ On la chantait souvent dm% les repas : Tojez la 
noie d à la fia du premier volume. 
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bientôt plus : le seul instant de la vie est Tins- 

taaloùroii jouit. Aimons^ buvons^ chantons 
Bacchus. 

Sages dans nos folies, riches de nos plai- 
8irs> foulons aiix pieds la terre et ses vaines 
grandeurs ; et dans la douce iyr'essé que des 
moipens si beaux font couler dans nos âmes ^ 
buvons, chantons Bacchus. 

Cependant nous entendîmes un grand bruit 
à la porte , et nous vîmes entrer Calliclès ^ 
Nicostrate , et d'autres jeunes gens qui nous 
amenaient des danseuses et des joueuses de 
flule avec lesquelles ils avaient soupe. Aussi- 
tôt la plupart des convives sortireni de table 
et se mirent à danser ; car les Athéniens ai- 
ment cet exercice avec tant de passion, qu'ils 
i*egardent comme une impolitesse de ne pas 
s'y livrer quand Foccasion l'exige. Dans le 
même temps on apporta plusieurs hors-d^oeu- 
vres propres l\ exciter Vappétlt , tels que des 
cei*copes ^ et des cigales , des raves coupées 
par morceaux et confites au vinaigre et à la 
nioulai'de , des pois chiches rôtis , des olives 
qu'on avait tirées deieur saumure. 

' Pelit animal semblable àlucigale (Alhen.p, i33)^ 
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Ce nouveau service j accompagné d^une 
nouvelle provision de vin et de coupeîs plus 
grandes que celles dont on s'était servi dV 
bord, annonçait des excès qui furent heureu- 
sement réprimes par un spectacle inaltendu. 
A Farrivée de Calliclés , Théotime était sorti 
de la salle. Il revint, suivi de joueui's de go- 
belets et de ces forceurs qui y dans les places 
publiques , amusent la populace par leurs 
prestiges. 

On desservit un moment après. Nous fîmes 
des libations en Tbouneur du Bon Génie et de 
Jupiter Sauveur; et après que nous eûmes 
lavé nos mains dans une eau où l'on avait mêlé 
des odeurs , nos baladins commencèrent leurs 
tours. L'im arrangeait sous des cornets un 
certain nombre de coquilles ou de petites 
boules f et y sans découvrir son jeu, il les fai- 
sait paraître ou disparaître à son gré. Un au- 
tre écrivait ou lisait en tournant avec rapidité 
sur lui-même. J'en vis dont la bouche vomis* 
sait des flammes , ou qui mai chaient la tète eu 
bas appuyés sur leurs mains , et figm^ant avec 
leurs pieds les gestes des danseurs. Une fem- 
me parut tenant a la main douze cerceaux de 
bronze : dans ieurcirconférence roulaient plu- 
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neurs peiitâ aoneaux de même métal : elle dan- 
sait, jetant en Tairet recevant successivement 
les douze cerceaux. Une autre se précipitait au 
milieu de plusieurs épéesnues. Ces jeux , dont 
quelques-uns m'intéressaient sans me plaire , 
s^exécutaient presque tous au son de la flûte. 
Il fallait, pour y réussir, joindre la grâce à la 
précision des mouvcmens. 
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CHAPITRE XXVI. % 

«il 

De l'EdacaUon des AÛieiiiem* % 

parés d'eux , leur défendirent de donner la | il^ 

moiudi^e ioslruction à leurs eufans. Us no U*ou- j i 
vérent pas de meilleur moyen pour les tenir 

dans l'asservissement que de les tenir dans ^ 

rignorance» . . * ie[ 

L'objet de réducation est de procui'erau ^ 

corps la force qu'il doit avoir; àTâme^ ja ^ 

perfection dont elle est susceptible* Ëlle com*- ki 

nicnce chez les Athéniens à la naissance de ^ 

r enfant 9 et ne finit qu^u sa vingtième année* ^ 

Cette épreuve n'est pas trop longue pour for* { 

mer des citoyens ; mais elle n'est pas suffi- ^ 

santé, par la négligenee des parens , qui aban* ttn 
donnent Fcspoir de l'Etal et de leur faniillc , 
d'abord à des esclaves ^ ensuite à des maîtres 

mercenaires. I 
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Les législateurs n'ont pu s'expliquer sur 
ce sujet que par des lois généi^les : lès phi- 
losophes sont entrés dans de plu5 grands dé- 
tails ; ils ont même parte leurs vues sur les 
soins qu^exige V enfance , et sur les attentions, 
quelquefois cruelles » de ceux qui T entourent. 
£q m'oecupant de cet objet essentiel , je moi^ 
userai les rapports de certaines pratiques avec 
la religion ou avec le gouvernemeut : à coté 
des abus je placerai les conseils des persoimes 
.éclairées, 

Ëpieharis » femme d' Apollodore ^ eliea qui 

j'étais logé, devait bientôt accoucher. Pendaiil 
les quarante premiers jours de sa grossesse , il 
ne Itii avait pas été permis de sortir. On hâ 
avait ensuite répété souvent que sa conduite 
et s% santé pouvant iirfluer sur la conslitulion 
de son enfant , elle devait user d^une bonne 
nourriture^ et entreteoir ses forces par de lé- 
gères promenades. 

Pai^mi plusieurs de ces nations que les 
Grecs appellent barbares^ Je jour de lanaisr 
sance d'un enfent est un jour de deuil pour 
sa famille. Assemblée autour de lui , elle le 
plaint d avoir reçu le timestjB présent de la vie. 
Ces plaintes effi^yantes ne sont que. trop ooBr 
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formed aux maximes des sages de îa Grèce. 
Quand on songe, disent-ils, à la destinée qui 
attend l'homme sur la terre > il fondrait arrcH 
ser de pleurs sou berceau. 

Cependant, à la naissance du tils d^Âpol- 
lodore , je vis la tendresse et la joie éclater 
dans les yeux, de tous ses parens ^ je vis sus- 
pendre sur la porte de la maison une (couronne 
d'olivier, symbole de Taj^inculture à laquelle 
rhomme est destiné. Si c'avait été une fille , 
une bandelette de laine mise à la place de la 
couronne aurait désigné Tespèce de travaiu j 
dont les femmes doivent s^occuper. Cet usage, 
qui retrace les mœurs anciennes ^ annonce à 
la république qu'elle vient d'acquérir un ci-* 
toyen. Il annonçait autrefois les devoirs du 
père et de la mère de famille. 

Le père a le droit de condamner ses enlans 
à la vie ou à la mort. Dés qu'ils sont nés, on 
les étend à ses pieds. S'il les prend entre ses 
bras , ils sont sauvés. Quand il n'est pas assez 
riche pour les élever , ou qu'il désespère de 
pouvoir corriger en eux cerlainâ vices de con- I ^ 
formation, il détourne les yeux, et Ton court 
au loin les exposer ou leur ôter la vie. AThè- 
bfl», les lois déFeudeut cette bai^mrier dans 
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"{MTesque toute la Grèce elles Fauforisent ou la 

tolèrent. Des philosophes Tapprouvent; d'au- 
tres , contredits à la vérité par des moralistes 
plus rij^des , ajoutent qu^une mère y entourée 
déjà d'une famille trop nombreuse, est en 
droit de détruire Tenfant qu'elle porte dans 
son sein. 

Pourquoi des nations éciairées et sensibles 
outragent-elles ainsi la uatui*e ? C'est que chez- 
elles le nombre des citoyens étant iixc par la 
constitution même , eUes ne sont pas jalouses 
d'augmenter la population ; c^est que , chez 
elles encore, tout citoyen étant soldat, la pa- 
tine ne prend aucun intérêt au sort d'un hom- 
me qui ne lui serait jamais utile, et à qui elle 
serait souvent nécessaire. 

On lava l'enfant avec de Teau tiède , con- 
formément au conseil d'Hippocratc. Parmi les 
peuples nommés barbares , on Paurait plongé 
dans l'eau froide , ce qui aurait contribué à le 
fortifier. Ensuite on le déposa dans une de ces 
corbeilles d^osier dont on se sert pour scparar 
le grain de la paille. C'est le présage d'une 
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AuU'efoU le rang le plus distingué ne dis* 
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pensait pas une mère de nourrir son enfeni ; 
aujom^d'huÂ elle se repose de ce dcyoir sacré 
sur une esclave. Cependant , pour corriger le 
vice de sa naissance , on rattache à la maison^ 
et la plupart des noui*rices devieiment les amies 
et les coniidentes des filles qu elles ont élevées. 

Comme les nourrices de Lacédcmone sont 
très renommées dans la Gréée , ÂpoUodore eû 
avait fait venir une à laquelle il confia son iils. < 
En le receiranty elle s6 garda bien de. Tenir ' i 
mailloler et d'enchaîner ses membres par des i i 
machines dont on use en certains pays , et qui 1 1 
, ne servent souvent qu*â contrarier la nature. i 
Pour raccoulumer de bonne heure au froid| I 
elle se contenta de le couvrir de quelques yir > 
temens légers , pratique recommandée par les 
philosophes y et ique je trouve en usage chez 
les Celtes. C'est encore une de ces nations que 
les Grecs appellent barbares. 

Le cinquième jour &àt destiné a puriâer 
Tenfant. Une femme le prît entre ses bras , cl, 
suivie de tous ceux de la maison ^ elle courut 
à plusieurs reprises autour du &n qui bi*âlait 
,sur l'autel. 

Comme beaucoup d'enfans meurent de con^ 
jrulsions d'abord ajur^às teur naiasauce ^ m at- 
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tend le septième et quelquefois le dixième jour 
pour leur (idi^er ufiRom» ApoUodore ayant as- 
semblé ses piu-ens ^ ceux de sa femnte et leurs 
amis 9 dit en leur présence qu'il donnait à son 
fiUle nom de son père Lysîs ; car, suivant Tu- 
sage, rainé d'une famille porte le nom de son 
aïeul. Celte cérémonie fut accompagnée d'un 
sacrifice et d^un repas. Elle précéda de queV^ 
ques jours une cérémonie plus sainte, celle de 
rimiiation aux mystères d'Eleusis* Persuadé» . 
qu'elle procure de grands avantages après la 
iQort, les Athéniens se bâtent de la faille re- 
cevoir à leui*s enfans. Le quarantième jour, 
Epicharis releva de couches. Ce fut un jour 
de fête dans la mafêfon d'ApoUodore^ 

Ces deux époux , après avoir reçu de leurs 
amis de nouyelles marques «4 mtérêt^ redou- 
blèrent de soins pour Téduc^on de leur fil».^ 
Leur premier objet fut de lui former un tem- 
pérament robuste , et de choisir pamâles pra- 
tiques en usage les plus conformes aux vue» 
de k natui*e .et aux lumières de la philosophie. 
Déidamie , c'était le nom de la noui*rice ou 
geuveramite , écoutait lem*s conseils , et les 
éclairait eux-mêmes de son expérience. 

Dansles cinq pr emièref aimées de rcnfance,' 
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la végétation du coi*ps humam est si forte ^ que/ 
suivant ropinion de quelques natui*alisles , il 
n^augmente pas du double en hauteur daosles 
vingt années suivantes. Il a besoin alors de 
beaucoup de nourriture ^ de beaucoup d oxer* 
oiçe. La nature Tagite par une inquiétude se- 
crète , et les nourrices sont souvent oblierées 
de le bercer ^ntre leurs bras , et d'ébranler 
doucement son cerveau par des chants agréa- 
bles et mélodieux. 11 semble qu'une longue ha**» 
bitude les a conduites a regarder la musique 
et la danse comme les premiers élémeiis de 
votre éducation. Ces mouvemens favorisent la 
digestion, procurent un sommeil paisible, dissi- 
pent les terreurs soudaines que les objets exté* 
rieui-s produisent sur des organes trop faibles. 

Dès que Tenfant put se tenir sur ses jambeS; 
Déidamie le fit marcher» toujours prête à lui 
tendre une main secoin^able. Je la vis ensuite 
mettre dans ses mains de petits instrumeiia 
dont le bruit pouvait 1 amuser ou le distraire : 
circonstance que je ne relèverais pas, si le 
pliis commode de ces instruniens n était de 
riuvention du célèbre philosophe Ârcbitas, 
qui écrivait sur la nature de Tunivers, els'oc^ 
cupciit de réducatiou des cnfàns. 
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Bientôt des soins plus imporlans occupèrent 
Déidainie » et des vues particulières récaité- 
rcnt des règles les plus usitées. Elle accou- 
tuma son élève à ne faire aucune différence 
entre les alimens ^"on lui préscnlait. Jamais 
la force ne fut employée pour empêcher sçs 
pleurs. Ce n'est pas qu'à l'exemple de quel*- 
ques philosophes , elle les regardât comme une 
espèce d'exercice utile pour les enfans : il lui 
paraissait plus arantageux de les arrêter dès 
qu'on en connaissait la cause; de les laisser 
couler 9 quand on ne pouvait la counaiti^eu 
Aussi cessa-t-il d^en répandre dés que par ses 
gestes il put expliquer ses besoins. 

ËUe était surtout attentive aux premières 
impressions qu'il j'ccevrait : impressions quel- 
quefois si fortes et si dm^ables^ qu'il en reste 
pendant toute la vie des ti*aces dans le cavac- 
lèrc. Et en effet, il est diflicilc qu*une âme 
qui dans Tenfonoe esttoujours agitée de v^aines 
frayeurs ne devienne pas de plus en plus sus«-^ 
ceplible de la lâcheté dont elle a faitTappren- 
tissage. Déidamie épargnait â son élève tous 
les sujets de terreur, au lieu de les multiplier 
par les menaces et par les coups^ 

Je la vis un jour s'indigner de ce qu^une 
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ère avait dît à son fils quê c'était en pmStioii 

de ses mcnsoDges qu'il avait des boulons au 
visa^. Sur ce que'je lui rac<Milai que les Sty- 
ihes maniaient également bien les armes de la 
mam di*oite et de la gauche ^ je vis quelqud 
temps après son jeune élève se servii» indifie* 
remment de Tune et de Tautre. 

Il était sain et robuste; on ne le traitairBi 
avec cet excès d'indulgence qui rend les enfans 
cUffîciles f prompts » impaticDS de la mehidre 
contradiction , insupportaliles aux autres ; ni 
avec cet excès de sévérité qui les rend crain- 
tifs , serviles , insup|>orl»b]es' à eu9t-nièiies« 
On s'opposait à ses goûts sans lui rappeler sa 
dépendance , et on le punissait de ses fautes 
sans ajouter Tinsulte à la correction. Ce qu^A- 
poUodore défendait avec le plus de soin à son 
iils y e^élaît de fréquenter les ^bmxesricioes de* 
sa maison ; à ces derniers , de donnera son fils 
la moimàre notion du vice^ soit par leurs pa* 
rôles , soit par leiH*s exemples. 

Suivant le couseii des personnes sages» il 
ne faut prescrii*e ans etifans » pendbat les cinq 
premières années , aucun travail qui les appli- 
que : leurs jeux doivent seuls les intéresser et 
les animer. Ce temps accordé à rocci'oisse- 
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dore le prolongea d'une année* en foreur de 
son fîls; et ce ne (ut qu'à la Un de la sixième 
^u'il le mit .sous la conduite d'un conducteur 
ou pédap;op;iie« C'était un esclave de coniia^e€iy 
chargé de Je suivre en tous lieux , et surtout 
che» les mailrcs destinés à lui donner les pre- 
miers élcuicns des sciences. ' * 

Avant que de le remellrc entre ses mains , 
il voulut lui assurer Fétat-de citoTen. J'ai dit 
plus haut ' que les Àlliéniens sont partagés en 
dix tribus. La Iribuae divise en trois confi*a^ 
tennilés ou curies , la^îurie en trente classes. 
Ceux d'une même curie sont censés fraterniser 
entre eux , parce qu'ils ont des fêtes , des leni* 
pies, des sacrilices qui leur sont communs. 
Un Athénien doit être inscrit dans Tune des 
oaries ^ soit d'abord aprcs-sa naissance , soit 4 
ràgc de trois ou quatre ans , rarement après 
la. septième- année. Cette eérémonié se fait 
avec solennité dans la fête des Apatuvies, qui 
tombe au mois puanepsion ^ et qui dui*e trois 
jours. 

Le premier n est distingue que par des re- 

' Toyc« chapitre XIV de cet ouvrage, 
nu i6 
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pas qui réimisseni le» parens dans une màue 

maison 9 et les membres d une cm^ie dausim 
même lieu. 

Le second est consacré à des actes de reli- 
gion. Les magisUals odrent des sacriiices eu 
public , et plusieurs Athéniens revêtus de i> 
ches ])a]>ils et ieunnl dans leurs mains des ti- 
sons enflammés marchent à pas précipités au- 
tour des autels , chantent des hymnes en Thon- 
neur de Yulcam , et célèbrent le cUcu qui io- 
troduisit Tusage du feu parmi les mortels* 

C'est le troisième jom' que lesenfans entrent 
dans Tordre des citoyens « Ou devait en pré-^ 
senter plusieurs de l'un et de l'auire sexe* Je 
suivis ApoUodora dans une chapelle qui ap- 
partenait à sa décurie* Là se trouvaient aS'^ 
sonblés avec plusieurs de ses parens les prin^ 
cipaux de la curie et de la classe particuliéi'S 
à laquelle il était associé. Il leur présenta son 
Uh avec une brebis qu on devait immoler» On 
ia pesa ; et j^entendis les asdstans s'écrier en 

riant : Ptîoindi e ! moindre ! c'csl-a-dire qu^elle 
n'avait pas le poids lixé par la loi. C'e^t we 
plaisanterie qu'où ne se refiise guère dans c^tte 
occasion. Pendant que la flamme dévorait une 
}>artie de la^iclime , ApoUodoresVvança; et, 
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tenant son fils d^une main , il prit les dieux à 
témoins que cet enfant était né de lui et d'une 
temme aihéniemie en légitime mariage • On 
recueillit les suUrages , et Tenfant aussitôt fut 
inscrit y âous le nom de Lysis^ fils d'ApoUo- 
dore , dans le registre de la curie i nommé le 
registre public. 

Cet acte , qui place un enfant dans une telle 
tribu, dans une telle curie, dans une telle 
classe de la cm*ie f est le seul qui constate la 
légitimité de sa naissance ^ et lui donne des 
droits à la succession de ses parens. Lorsque 
ceux de la eui*ie refusent de Tagréger a Içur 
corps , le père a la liberté de les poursuivre 
en justice* . 

«L'éducBlion , pom* être conforme au génie 
du gouvernement > doit imprimer dans les 
oœurs des jeunes dtoyens les mêmes senlimem 
et les mêmes principes. Aussi les ancians lé'^ 
gislateurs les avaient^ils assujettis à une insti- 
tution eonmiune. La plupart sont aujourd'hui 
élevés dans le sein de leur famille , ce qui cho-i 
que ouvertement Tesprit de la démocratie. 
Dans rédueaiioii particulière , un enfant , lâ-r 
chement abandonné aux flatteries de ses pa- 
rens et de lem*s esclaves , se croit distingué^de 
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la foule parce il en est sépai*é; dans Tédu- 
cation commune , rémulalion est plus ^iné^ 
raie, les élats s'égalisent ou se rapprochent. 
G est la qu^ un jeune bomme apprend chaque 
jour, a chaque instant , que le mérite et les ta« 
lens peuvent seuls donnei* une supériorité réel- 
le. Cett€ question est plus facile à décidei" 
qu'une foule d'siulres qui partagent inutilement 
les philosophes • 

On demande s'il faut employer plus de soins 
à cultiver Tesprit qu'à former le cœui* ; s il ne 
faut donner aux enfons que des leçons de ver«^ 
tu, et aucune de relative aux bcsoias et aux 
a^rémens de la vie ; jusqu^a quel point ils doi'» 
vent éti'C instruits des sciences et des arts* 
lioia de s'engager dans de pareilles disons- 
Bions , ÂpoUodore résolut de ne pas s^éoarter 
du système d éducatlo^ établi par les «inciens 
législateurs y et dont la sagesse attire des pays 
voisins et des peuples éloignés quantité déjeu- 
nes élèves ; mais il se réserva d'en corrige!'' 
les abus. 11 envoya tous les jours son fiis aux 
écoles. La loi ordonne de les ouvrir au lever 
ilu soleil , et de les fermer à sou coucher. Son 
conducteur Y y menait le matin, et allait le 
prendre le soir* 
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Parmi les instiluteurs auxquels on confie la 

jetmesse (rAlhènes, il n* est pas rare de ren- 
conu*er des hommes d'un mérite distingué « 
Tel (ut auti*efois Damon , qui donna des le« 
çons de musique à Socrate , et de poIUique à 
Périciés* Tel était de mon temps Philotime. 
11 îivail fréquenté Técole de Plalon, et joi- 
gnait à la connaissance des arts les lumières 
d^me saine philosophie. ApoUodoi e, qui Tai-* 
inait beaucoup 9 était parvenu à lui faire par- 
tager les soins qu'il donnait à Téducation de 
son fils. 

Ils étaient convenus qu'elle ne roulerait que 
sur un principe. Le plaisir et la douleur^ me 
dit un jour Pliilolime, sont comme deux sour- 
ces abondantes que la nature fait couler sur 
les hommes , et dans lesquelles ils puisent au , 
hasaid le bonheur et le malheur. 

Ce scmt les deux premiers sentimens que 
nous recevons dans notre enfance, et qui, 
dans im à^e plus avancé , dirigent toutes nos 
actions. Mais il est à craindre que de pareils 
guides ne nous entraînent dans leurs écarts; 
il faut donc que Lysis apprenne de bonne 
beiu*e à s'en défier, qu'il ne contracte dans sea 
preniicrcs années auciuie habitude que la rat- 
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gfin lie puisse justifier un jour; et qu^aiosi les 
exemples^ les con-versatioiiSy les scieuces^ les 
exereiees du corps , tout concoure à lui faire 
aimer et haïi* dés à présent ce quïl devra aimer 
et haïr toute sa vie. 

Le cours des études comprend la musique 
et la gymnastique^ c'est-à-dire tout ce qui a 
rapport aux exercices de Tesprit et à ceux du 
corps. Dans celte division, le mol musique 
est pris dans une acception très étendue. 

Connaître la foi*me et la yaleur des Iettt*es, 
les tracer avec élégance et facililc, donner 
aux syllabes le mouTement et les imcmations 
qui leur conviennent, tels furent les premiers 
ti*avaux du jeune Lysis. Il allait tous les jours ^ 
chez un grammatiste , dont la maison > située i^.]^ 
auprès du temple de Thésée^ dans un quartier ^| 
fréquenté ^ attirail beaucoup de disciples. Tous on 
les soirs il racoulail à ses jyarens Thisloire de 
ses progrés. Je le voyais, un style ou poinçon ' 
à la main , suivre à plusieurs reprises les eoDr 
toui's des lettres que son niailre avait figurées ]^ 
sur des tablettes. Ou lui recommandait d'ob* 
server exactement la ponctuation , en attèn- ij^ 
dant qu'on pût lui en donner des régies* [ ^ 

Il Usait souvent les Fables d Esope i sou- 
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vent il réeitait les vers qu'il savait par cœur 
En effet 9 pour exercer la mémoire de leui\s ' 
élèves, les professeurs de grammaire leur font 
apprendre des morceaux tirés d'Homère, d'Hé- 
siode et des poètes lyriques. Mais , disent les 
philosophes, rien n^est si eonti'aire à Tobjet de 
ilnstitulion : comme les poètes attribuent des 
passions aux dieux , et justifient celles des 
hommes^ les enfans se familiarisent avec ie 
vice avant de le connaître. Aussi a-t-on formé 
pour- leur usage des recueils de pièces choi- 
sies dont la morale est pure ; et c'est un de ces 
recueils que le maître de Lysis avait mis entre 
ses mains. Il y joignit ensuite le dénombre- ' j 

ment des troupes qui allèrent au siège de Troie , I 
tel qu^on le trouve dans Tlliade. Quelques lé- ' 
gislaleurs ont ordonné que , dans les écoles , 
on accoutumât les enians à le réciter^ parce 
qu'il contient les noms des villes et des mai- 
sons les plus anciennes de la Grèce. 

Dans les commencemens^ loi^sque Lysis par» 
lait, qu il lisait ou qu'il déclamait quelque ou- 
vragCi j'étais surpris de 1* extrême importance 
qu^on mettait à diriger sa voix ». tantôt pour 
en varier les Inflexions, tantôt pour Tarrèler 
sur uùe syllabe^ ou la précipiter sur une autre. 

t 
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Phîlotlme, à qui je lémoiguai ma surprise ^ la 
dissipa de celle manière : 

Nos premiers législalem^s cov^rîi*ent aisé^ 
meut que c'était par rimagination.qu il fallait 
parler aux Grecs ^ et que la vertu se persua- 
dait mieux par le seullmenl que par les pré- 
ceptes* lis nous annoncèrent des vérités pa- 
rées des cbarmes de la poésie et de la musique. 
Nous apprenions nos devoirs dans les amuse- 
mens de notre enfance : nous chantions lés 
bienfaits des dieux , les verlus des Iiéi os. Nos 
mœurs s'adoucirent à force de séductions f et 
nous pouvons nous glorifier aujourd'hui de ce 
que les Grâces elles-mêmes ont pris soin .de 
nous former* 

La langue que nous parlons paraît être leur 
ouvrage. Quelle douceur! quelle richesse! 
quelle harmonie ! Fidèle interprète de Tespril 
et du cœur, en même temps que, par labon- 
dance et la hardiesse de ses expressions , elle 
sufîil. à presque louics nos idées, et saîl au be- 
soin les revêtir de couleurs bnllanlcs, sa mé- 
lodie fait couler la persuasion dans nos âmes.* 
Je veux moins vous expliquer cet effet que ^ 
vous le laisser entrevoir. 

Nom remarquons dans, cette langue l roispro* ( ^ 
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priétés esseniielles , la résonnauce , ^^intona- 
lion^ le mouvement. 

^ Chaque lel|re , ou séparément , ou jointe 
avec une anU-e lettre, Tait entendre un son; 
et ces sons diffèrent par la douceur et la du-* 
relé, la force et la faiblesse, Téclat et Tobs*- 
curité. J'indique à Lysis ceux qui flattent To- 
reilie et ceux qui l'oflensent : jelui fais observer 
qu'un son plein^ ouvert, volumineux ,^produit 
plus d'effet qu'im son qui vient expirer sur le» 
lèvres ou se briser conlrc les dents; et qu'il 
est une lettre dont le fréquent retour opère 
un sifflement si désagréable , qu^on a vu des * 
«lutcurs la bannir avec sévérité de leui^s ou^ 
vrages. 

Vous êtes étonné de cette espèce de mélodie 
qui paimi nous anime non seulement la déela- 
nialion, mais encoi*e la conversation familiérâ» 
Vous la retrouverez chez presque tous les peu- 
ples du midi. Leur langue, ainsi que la nôtre^ 
est dirigée par des aceens qui sont inhérens h 
chaque mot , et qui donnent à la voix des in- 
flexions d'autant plus jtréquentes que les peu** 
pies sont plus sensibles , d'autant plus fortes 
qu'ibi sont moins éclaires. Je crois même 
qu'anciennement les Grecs avaient noa seules 
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menl plus d^aspivations, mais encore plus d'é* 
caris dans leur intonation que nous n'en avons 
aujourd hui. Quoi qu'il en soit, parmi nous 
la voix s^éléve et s'abaisse quelquefois jusqu'à 
rintervalle d'une quinte^ tantôt sur deux syl- 
labes , tantôt sur la même. Plus souvent elle 
parcourt des espaces moindres, les uns très 
marqués^ les autres à peine sensibles, ou même 
inappréciables* Dans Fécriture» les aeeens se 
ti*ouvant atlachés aux mots^ Lysis distingue 
sans peine les syllabes sur lesquelles la voix 
doit monter ou descendre ; mais comme les 
degrés précis d'élévation et d'abaissement ne 
peuvent être déterminés par des sîfjnes, je 
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raccoutume à prendre les inflexions les plus ^ 
convenables au sujet et aux circonstances* 
Vous avez dû vous apercevoir que son inlo- |^ 
nation acquiert de jour en jour de nouveaux „ 
agrémens; parce qu'elle devient plus juste et ^ 
plus variée. La durée des syllabes se mesure / ^ 
par un certain jntei*vaUe de temps. Les unes 
se traînent avec plus ou moins de lenleur^ les 
autres s'empressent de courir avec plus ou 
moins de vitesse. Réunissez plusiem*s syllabes 
brèves , vous serez malgré vous entraîné par | 
la rapidité de la diction ; substituez*leur des 
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syllabes longues ^ vous serez arrêté par sa pe- 
âààteùr : combinez-les entre elles suivant les 
rapports de leui* durée ^ vous verrez votre 
style obéir à toud les mouvemens de votre 
âme , et iRgurer toutes les impressions que je * 
dois partager avec elle. Yoilà ce qui constitue 
ee rfaythme, dette cadence^ à laquelle on né 
peut donner atteinte sans révolter l'oreille ; 
c'est ainsi que des variétés que la nature , leé 
passions et Tart ont mises dans rcxercice de 
la voix, il résulte des sons plus ou moins agréa- 
bles , pins 0U moins éclatans , plus on moiïis 
rapides. 

Quand Lysis sera plus avance y je lui mon- 
trerai que le meilleur moyen de les assortit^ 
est de les conU'aster, parce que le contraste , 
d^ou naît réqiûiibre ^ est dans toute la nature^ 
et principalement dans les arts imitât ifii , la 
première source de Tordre et de la beauté* Je 
lui montrerai par quet heurenx balancement 
on peut les affaiblir et les fortifier. A l'ap- 
pui des régies viendront les exemples. 11 dis- 
tiiis;uera ddns les ouvrages de Thucydide une 
mélodie austère , imposante , pleine de no- 
blesse, mais la plupart du temps dénuée d'à- 
fténité ; dans ceux de Xénojdion p xme suite 
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d^accords dont la douceur et la mollesse ca- 
ractérisent les Grâces qui rinspîrent; dans 
ceux d'Homère , une ordonnance toujours sa* 
yanle, toujours variée. Voyez , lorsque ce 
poëte parle de Pénélope, comme les sons les 
plus doux et les plus brillans se reunissent 
pour déployer Tharmonie et la lumière delà 
beauté. Faut-il représenter le bruit des flots 
qui se brisent contre le rivage -, son exprès^ 
siou se prolonge et mugit avec éclat. Veut-il 
peindre les tourmens de Sisyphe , étemelle* 
ment occupé à pousser un rocher sur le haut 
d'une montagne d'où il retombe aussitôt^ son 
style y après une marche lente , pesante , fati- 
gante , court et se précipite comme un tor- 
rent. C'est ainsi que , sous la plume du plus 
harmonieux des poètes , les sons deviennent 
des couleurs ^ et les images des vérités. 

Nous n'enseif^^nons point à nos élevés les 
langues étrangères , soit par mépris pour les 
autres nations^ soit parce qu'ils n'ont pas ti*o|i 
de temps poiir apprendre la nôtre. Lysis con- 
naît les propriétés des élémens qui la compo- 
sent. Ses organes flexibles saisissent avec ià« 
cilité les nuances qu'une oreille exercée re* * 
4narque dans la nature des sons p dans leur 
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durée , dans les difFérens degrés de leur élé- 
vation et de leur renflement* 

Ces notions , qui n'ont encore été recueil- 
lies dans aucun ouvrage, vous paraîtront peut* 
être ftîvolcs. Elles le seraient en effet, si, for-^ 
ces de plaire aux hommes pour les émouvoir, 
nous n'étions souvent obligés de préférer le 
style à la pensée , et Tharmonie à Texpres- 
sion. Mais elles sont nécessaires dans un gou- 
vernement où le talent de la parole reçoit im 
prix iniini des qualités accessoires qui rac- 
compagnent; chez un peuple surtout dont Tes- 
prît est très léger et les sens très délicats; qui 
pardonne quelquefois à Torateur de s'opposer 
à ses volontés, et jamais d'insulter son oreille. 
De là les épreuves incroyables auxquelles se 
aont soumis certains orateurs pour rectifier 
leur organe ; de là leurs efforts pour disfri-^ 
huer dans leurs paroles la mélodie et la ca- 
dence qui préparent la persuasion ; de là ré» 
soltent enfin ces c1iai*mes inexprîmahles, cette 
douceur ravissante que la langue grecque re- 
çoit dans Id bouche des Athéniens* La gram-^ 
inaii*e, envisagée sous oc point de vue, a tant 
dç rs^pport avec la musique , que le même 
instituteiur est communément chargé d*en* 
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saigne^* a sf^ élèv^ tes élémens de ru^eelde 1^ 
Tautre* ^ 

Je rendrai compte dans une autre occasion 
des eniretieus que j'euseaveo PhUolime au su- 
jet de la musique. J'assistai quelquefois au2^ i^: 
leçons qu'il en donnait à son élève. Lysis p^^. 
prit à ehantev avec gout en s'accortipagnant 
de lalyi*e. Ou éloigna de lui les instrumens ^ 
qui agitent Taine avec violence» ou quiue ser* ^ 
vent qu'à T amollir. La flûte , qui exciïe et | ^ 
apaise tour à tour les passions f lui fut inter^ ^ 
dile. Il n'y a pas long-temps qu'elle faisait les ^ 
délices des Athéniens les pius distmgués» Ai* 
cibiade, encore enfant, essaya d'en jouer; 
mais^ comme les efforts qu'il fi^isait pour en 
tirer des sons altéi*aleiit la douceur at la 
gularitc de ses traits , il mit sa flûte en mille ^ 
morceaux. Des ce moment la Jqiiaessç d'A- ^ 
thénes regarda le jeu de cet instrument cm* 
me un exercice ignoble , et riaL]baAd.QDP& aux 
nuisicîens de profession. 

Ce fut vers oe temps la que je pailis pour 
rjlgypte : avant mon départ ^ je priai Philo- 
Urne de mettre par écrit les suites de cette ^ 
éducation j et c^est d'après son journal que je 
y^is en coiitînuev l'hi^toke* 



I 
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Lysis passa fiuccessivement sous diflerens 
maîtres. Il apprît à la fois Tarillimétique par 
principes el en se jouant : cai* y pour en fiici- 
liter rélude aux cnlaiès, on les accouluiTie tan- 
tôl à partager entre eux , selon qu'ils sont en 
plus grand ou en plus petit nombre ^ une cer- 
laiuc quanûlé de pomjsies et de couronnes ; 
lanlôta se méier , dans leui*$ exerciees , sui* 
vaut des combinaisons données , de manière 
que leméme oceu|ie chaque place à sou tour ^ , 
Àpollodore ne voulut pas que son fils connût 
lii ces prétendues propriétés que les Pytha- 
goriciens attribuent aii nombre f ni Tapplica- 
liou qu'un intérêt sordide peut faire du calcul 
aux opérations du commerce^ Il estimait Ta- 
rithmétique , parce que , entre autres avan** 
lages , elle augmente 1§ sagacité de l'esprit , 
et le prépare à la connaissance de la géomé- 
trie et de Taslronomie. 

Lysis prit une teinture de ces deux scieii- 
ceSf Avec le secours de la pronuère, placé uu 
jour à la téte des armées , 11 pourrait plus ai- • 
sèment asseoir un camp, presser un siège » 
ranger des troupes ^n bata^le ^ les iaire rapi- 

0 

' Voyez la noie j à la fxn du vohune. 
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demont mouvoir dans une marahe «u dans 

une action. La seconde devait le garaDtir des 
fray€i|rs que les éclipses et les phénomènes 
extraordinaires inspiraient^ il n'y a pas long- 
temps, aux soldats. 

ApoUodore se rendit une fois chez un dos 
professeurs de son ills. Il y trouva des instru- 
mens de mathématiques, dessphéres, des glo- 
bes , et des tables où roii avait Iracé les limi- 
tes des diiTérens empii*es et la position des 
"«rilies les plus célèbres. Comme il avait npprift 
que son fils parlait souvent à ses ami$ d'un 
bien que sa maison possédait dans le canton 
de Cuplilssie , il saisit cette occasion pour lui 
donner la même leçon qu' Alcibiade avait re* 
eue de Socrate» Montrez^moi sur cette carie 
de la terre y lui dit-il^ où sont r£wopei la 
Gviee , T Atlîque. Lysis satisfit à ces ques* 
tions ; mais ApoUodore ayant ensuite demandé 
où était la bourg de Céphissie , son fils répon- 
dit en roussissant quïl ne l'avait pas trouvé* 
Ses amis sourirent , et depuis il ne paiiaplus 
des possessions de sùtk pQi*e . 

Il brûlait du désir de s'instruire ; mai^ 
ApoUodore ne perdait pas de vue cette maxi- 
me d'un roi de L^cédémone : qu'il ne fiint en- 
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seigaeraux enfans que ce qui pourra leur êtro 
uûU àaos la suite ; ui ceue aulre imaxîme : 
que ringorance est préférable à une multitude 
de connaissaoces confuséoient ent^n^es daoft 
Tesprit* « 

Eu nièo^e temps Lysis apprenait h ti^averser 
les rivières à la nage et à dompter un eheval« 
La danse réglait ses pas et donnait de la grâee 
à tous ses mouvemens. Il se rendait assidu-, 
ment au gymnase du Lycée. Les csifans conir 
mencent leurs exercices de très bonne Iieure, 
^quelcpefois même à Tàge de s^pt ans; ils les 
continueut jusqu^à celui de vingt. On les ac* 
çoutume d abord à supporter le froid , le 
ehaud» leutes les intempéries dès' saisons ; en- 
suite a pousser des balles de différentes gros- 
seurs^ à se les renvoyer mutuellement. Ce 
jeu et d^arutres semblables ne sont que des pré« 
ludes des épreuves laborieuses qu'on leur fait 
subir à mesure.que leurs forces auginentent. 
Ils courent sur un sable profond , lancent des 
javelots y sautent au delà d un fossé ou d'une 
borne, tenant dansjeurs mains des masses d^ 
plomb , jetant en Tair ou devant eux des pa- 
lets de pierre ou de bronze. Ils fournissent eja 
courant mie ou pliisieim fgps la earriiira du 

ni. 17 
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stade, souvent couverts d'armes pesantes. Ce 
qiû les ôceupe le plus y c'est la lutte , le pugi« 
lat, el les divers combats que je décrirai en 
parlant des jeux olympiques. Lysis, qui s'y 
livrait avec passion , était obligé d^en iiseï* 
sobrement 9 et d'en corriger les effets par les 
exercices de Tesprit , auxq[uels son père le 
ramenait sans cesse. 

Le soir 9 de retour à la maison, tantôt il 
s'accompagnait de la lyre, tantôt il s'occupait 
à dessiner : car, depuis quelques années, l'u- 
sage s*est introduit presque partout de faire 
apprendre le dessin aux enfans de condition 
libre» Souvent il lisait^ présence de son 
pére et de sa mère les livres qui pouvaient 
l'instruire ou T amuser. ApoUodore remplis- 
sait auprès de lui les fonctions de ces granit 
mairiens qui, sous le nom de critiques , ensei- 
gnent à i*ésoudre les difficultés que présente 
le texte d'un auteur ; Epicbaris, celles d^une 
femme de goût qui en sait apprécier les beau* 
tés. Lysis demandait un jour conunent on ju- 
geait du mérite d'un livre. Aristote, qui se 
Irwva présent, «répondit : « Si rauteui' dit | 
« tout ce qu'il faut, s'il ne dit que ce qu'il ftut, i ^ 
« s'il le dit comme il faut. ^ . ^ ^ 
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Ses parens le fonnatent à celle politesse no« 

ble dont ils étaient les modèles : désir de plai- 
re 9 facilité dans le connaerce de la \ie , éga- 
lité dans le caractère , attention a céder sa 
place aux personnes âgées , décence dans le 
maintien , dans rextérieur 9 dans les exprès- ' 
sioas , dans les manières ; tout était prescrit 
sans contraiole , exécuté sans effort • 

Son père le menait sou^mt à la chasse des 
bétcs à (quatre pieds, parce qu'elle estTimage 
de la guerre ; quelquefois à celle des oiseaux, 
mais louj jurs sur des terres incultes, pour ne 
pas détruire les espérances du laboureur. 

. On commença de bonne heure à le conduire 
au théâtre. Dans la suite , il se distingua plus 
d'une fois , aux fêtes solennelles , dans lés 

chœurs de musique et de danse. Il iijjurait 
aussi dans ces jeux publics où Ton admet les 
eourses de chevaux : il y remporta souvent la 
victoire ; mais on ne le vit jamais , à l'exem- 
ple de quelques jeunes gens^ se tenir debout 
sur un cheval , lanèer des traits , et se donner 
en spectacle par des tom'S d'adresse. ^ 

11 prit quelques leçons'd^im maître d'armes; 
il s'instruisît de la tactique $ mais il ne fré- 
quenta poiul ces professeurs ignorans chez 
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qui les jeunes gens vont apprendre à comman- 
der des armées. 

Ces difFcrens exercices avaient presque tous 
rapport à Tari militeire. Mais sHl devait dé- 
fendre sa patrie , il devait aussi réclaîrer. La 
lof^îque , la rhétorique , la morale , I histoiie, 
le droit civil , la politique, roccupérenl suc- 
cessivement* 

Des maîtres mercenaires se chargent de 
les enseigner , et meltent leurs leçons à très 
haut prix. On raconte ce trait d'Arislippe. 
Un Aihénien le pria d'achever réducation de 
son fils. Amtippe demanda mille drachmes ^ 
« Mais , répondit le père , j'aurais un esclave 
a pour ime pareille somme . — Vous en auriez ^ 
« deux, reprit le philosophe : voU-e fds d'a- 
a bord, et ensuite Tcsclave que vous place^- 
« riez auprès de lui. » ^ ^ ^ ^ 

}i 



Auti*efois les sophistes se rendaient en foule 
dans cette ville; ils dressaient la jeunesse 
athénienne à disserter superficiellement sur 
toutes les matières. Quoique leur nombre soit 
diminué , on en voit encore qui , entourés de 
leurs disciples* fosnt retentir de leurs clameurs 



' Ji&d conu livjres. 
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• 

et de leurs disputes les salles du gymnase. 

Lysis assistait rarement à ces combats. Des 
instituteurs plus éclaii^és lui domiaient des le- 
çons , et des esprits du premier ordre ^ des 
conseils. Ces derniers étaient Platon, Isocrate^ 
Arisloee, tous trois amis d'Apollodore. 

La logi(j[ue prêta de nouvelles forces et la 
rhétorique do nouveaux charmes à sa raison. 
Mais on ravertit que Tune et l'autre , desti- 
nées au triompLe de la vérité , ne servaient 
souvent qu^à celui du mensonge. Comme un 
orateur ne doit pas trop négliger les qualités 
extérieures , on le mit pendant quelque temps 
sous les yeux d^un acteur habile, qui prit soin 
de diriger sa voix et ses gestes. 

L'histoire de la Grèce réclaira surles pré^ 
tentions et sur les fautes des peuples qui I ha- 
hiteiit. Il suivit le barreau, en attendant qu'il 
I pût , à l'exemple de Thémislocle et d'autres 
I grands honmies^ y défendre la cause de Tin- 
1 nocence. 

I Un des principaux objets de Féducation est 

I de former le cœur d un enfant. Pendant 
I qti'elle dure f les parens , le gouvetneur ^ les 
domestiques , les maîtres , le fatiguent de 
maximes communes, dont ils alIaibUssent l im- 
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fpession par leurs exemples : souvent même 
les menaces et les coups indiscrètement em- 
ployés lui donnent de Téloignement pour des 
vérités qu'il devrait aimer* L^étude de la mo- 
rale ne coula jamais de larmes à Lysis. Son 
pére avait mis auprès de lui des gens qui Fins- 
truisaient par leur conduite, et non par des 
remontrances importunes. Pendant son eu* 
fance ^ il Tavertissait de ses fautes avec dou-* 
ceur ; quand sa raison fut plus formée , il lui 
i&isait entrevoir qu'elles étaient contraires à 
^es intérêts. 

Il était très difficile dans le choix des livres 
qui traitent de la morale y parce que leurs aa- 
teui*s^ pour la plupart > sont mal atTermis dans 
leurs principes , ou n^ont que de fausses idées 
de nos devoirs. Un jour Isocratc nous lui une 
lettre qu'il avait adressée à Démonicus^ Grê- 
lait un jeune homme qui vivait à la cour du roi 
de Chypre. La leltre , pleine d'esprit , mais 
surchargée d'antithèses , contenait des régies 
de mœurs et de conduite rédigées en forme de 
maximes, et relatives aux diiFérentes circon- 
stances de la vie* J'en citei'ai quelques traits» 

^ Voyez la noie A à la fin du volume. 
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• ce Soyez envers vos parens conmie vous 
.a voudriez que vos- enfiins fussent un joui* à 
« voire égard. Dans vos actions les plus se- 
« çrétes , figurez-vous que vous avez tout le 
.« monde pour témoin. N'espérez pas que des 
« actions répréhensibles puissent rester daitô 
.« Toubli : vous pourrez peut-être les eacher 
« aux autres, mais jamais à vous-^méme. Dé* 
a pensez votre loisir à écouter les'discoucs 
«des sages. Délibérez lentement, exécutez 
promptement. Soulagez la vertu malheu** 
u reuse : les bienfaits bien appliqués, sont 1^ 
« trésor de rhonnéte bomme. Quand vous se- 
« rez revêtu de quelque charge importante f 
n^employcz jamais de malhonnêtes gens ; 
((.quand vous la quitterez^ que ce soit avec 
« plus de gloire que de richesses. » 

Cet ouvrage était écrit avec la profusion et 
Vélégance qu'on aperçoit dans tous ceux d'I«> 
socrate. On en félicita Tauteur ; et quand il 
fut sorti, Apollodore, adressant la parole k 
son fils : Je me suis aperçu , lui dft-il , du 
plaisii* que vous a fait cette lecture. Je n'en 
suis pas surpris ; elle a réveillé en vous des 
sentimens précieux k votre cœur, et Fon aimc 
à retrouver ses amis partout. Mais avez- vous 
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pris garde à T endroit que je Tai prié de répé- 
ter y et qui pi*escrit à Démotiicus la conduite 
quii doit tenir. à la cour de Chypre ? Je te 
sais par cœur , répondit Lysis* « Conformez^' 
« vous aux inclinations du prîncc. En parais- 
«rsant les approuver , vous n^en aurez que 
<( plus é» crédit auprès de lui , plùs de coii'^ | 
4c sidéralipu parmi le peuple. Obéissez à ses 
« lois , et regardez son exemple cflmmé là 
« première de toutes. » 

QueUe étrange leçon dans la bouche d'un 
républicain, reprit Apollodore ! et commeril 
J'accorder avec le conseil que Tauteur avait 
donné à Démonicus de détester les flattéui^s P 
C'est quUsocrate n'a sur la morale qu'une 
^ctrine d'emprunt » et qu'il en parle plutol 
en rhéteur qu'en philosophe. D'ailleurs, est-c» 
jgar des préceptes si vagues qu'on éclaire 1 es- 
prit? Les mois de sagesse, de justice 9 de tem- 
pérance , d'honnêteté , et beaucoup d'autres ( 
qui y pendant cette lecture ^ ont souvent frappé ' 
vos oreilles , ces mots que tant de gens se eoth 
tentent de retenir et de proférer au hasard , 
eiToyez'-vous que Démonicus fut en état àeàe& 
entendre? Vous-même, en avez-vousunèfltf- 
.tion exacte? Savez -vous que le plus gi^and i 
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danger des préjugés et des vices est de se dé- 
guiser sous le masque des mérités et des ver- 
tus, et qu'il est très difficile de suivre la voix 
d^un guide ûdéle , lorsqu'elle est ctouifêe pai^ 
celle d'une foule d'imposleurs qui marchent à 
ses côtés et qui imiieut ses acceus ? 

Je n^ai fait aaeiin eflbrt jusqu'à présent 
pour vous aûermii* dans la vertu : je me suis 
contenté de vous en faire pratiquer les actes-* 
Il fallait disposer voire Ame, comme on pré- 
pare une terre avant que d'y jeter la semence 
destinée à remîchir* Vous devez aujourd'hui 
me demander compte des sacrifices que j'ai 
quelquefois exigés de vous f et vous mettre en 
état de justifier ceux que vous ferez un jour. 

Quelques jours après i Aristote eut la com- 
plaisance d'apporter plusieurs ouvrages quHl 
avait ébauchés ou finis, et dont la plupart trai- 
taieut de la science des mœurs. 11 les éclair* 
eissait en les lisant. Je vais tàdber d'exposer 
SOS principes. 

Tous les gem*es de viq , toutes nos actions 
se proposent une fin pai*ticuliére , et toutes 
ce# fins tendent à un but général , qui est le 
boxeur é Ce n'est pas dans la.fin , mais dans 
le choix des moyens que nousnoiiS'trompoiiSw 
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Combien de fois les honneurs ^ les richesses , le 
pouvoir, la beauté y nous ont été plus fonestes 
qu'utiles 1 Combien de fols Texpérieuce mus 
a-t-elle appris que la maladie et la pauvret^ 
ue sont pas nuisibles par elles-mêmes? Ainsi, 
par la fausse idée que nous avons des biens ou 
des maux , autant que par Tinconstance de no- 
tre volonté , nous agissons presque toujoui'S 
sans savoir précisément; ce qu il faut désirer 
et ce qu'il faut craindre. 

Distinguer les vrais biens des bieus appa*- 
renSf tel est Tobjet de la morale, quimalheu* 
reusement ne procède pas comme les sciences , ^ 
bornées à la dtéorie . Dans ces dernièi*es , Tes* )^ j 
prit voit sans peine les conséquences émaner \^ 
de leurs principes. Mais quand il est question |^ 
d'agir , iî doit hésiter> délibérer, choisir, se jci^^ 
garantir surtout des illusions qui viennent du ^ 
dehors^ et de celles qui s'élèvent du food de 
nos coeurs. Voulez-vous éclairer ses jugemens, (juj 
rentrez en vous -même y et prenez une juste 
idée de vos passions ^ . de vos vertus et de vos 
vices. ' • ' Cûu 

L'âme , ce principe qui , entre autres focul- 
tés , a celle de connaître ^ -conjecturer et déli- 
bérer^ de sentir, désirer et craindre; Tâmei 
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faidivisible peut-^tre en eU&-inéiiie ^ est » rela- 
tivement à ses diverses opérations, comme 
divisée en deux parties principales : Tune pos- 
sède la raison et les vertus de Tesprit $ Tautre, 
qui doit élre gouvernée par la première ^ est 
le séjour des vertus morales* 

Dans la première résident TinteUigence , la 
sagesse et la science ^ qui ne s'occupent que 
des choses intellectuelles et invariables ; la 
prudence, le jugement et ropinion , dont les 
objets tombent sous les sens et varient sans 
cesse ; la sagacité , la mémoii*e , et d^autres 
qualités que je passe sous silence. 

L^intelUgenee , simple perception de ràme*^ 
se borne à contempler Tessence et les princi- 
pes éternels des cboses : la sagesse médite non 
seulement sur les principes , mais encore sur 
les conséquences qui en dérivent; elle parti- 
cipe de rintelligence qui voit, et de la science 
qui démontre* La prudence apprécie et com- 
bine les biens et les maux , délibère lentement^ 
et détermine notre choix de la maniéi*e la plus 
conforme a nos vrais intérêts. Lorsque, avec 
assez de lumièi*es pour prononcer, elle n^a pas 

' Vo) e^ la uole l k la ùu du volume. 
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assez de force pour nous faire agir , elle n'est 
plus qu'un jugenient sain. Enfin l'opinion s'en- 
veloppe dans ses doutes , et nous entraîne sou- 
vent dans Terreur* 

De toutes les qualités de Tâme, la plus 
éminente est la sagesse ; la plus utile est la 
prudence. Comme il n'y a rien de si grand 
dans Funivers que Tuniv ers même , les sageSi 
qui remontent k son origine et s'occupent de 
resscnce incorruplible des élres, obtiennent 
le pranûer rang dans notre estime. Tels fu-^ 
rent Anaxa^rore et Thaïes, Ils nous onttrans* 
mis des notions admirables et sublimes i mais 
inutiles à notre bonheur ; car la sai^esse n'in- 
flue qu indirectement sur la morale. Elle est 
toute en théorie , la prudence toute en pra* ai] 
tique ' . iis| 

Vous voyez dans une maison le maitre aban- 
donner à un intendant fidèle les minutieux 
détails de Tadminisiration domestique pour 
s'occuper d'afiàires plus importanteST*: ainsi la / 
sagesse , absorbée dans ses médilalions pi'O* 
fondes , se repose sur la prudence du soin de ^ 
régler nos peuchansy et de gouverner la pat^ I*) 

Cl 

• Voyez la *?^ie m à la fia dn vôluitte. f 
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I lie de Time où j ai^it que lijésident les vet^ 
tU5UM>i*ales. 

Cette partie eat à tout moment agitée par 
ramoiu*^ la haine , la colère , le désir ^ la 
I crainte , Tenvie , et cette foule d'autres pas- 
I ^ sioQs dont nous apportons le germe en nais- 
I sant f et qui par elles-mêmes ne sont dignes ni 
de louange , ni de bicbue* Leurs mouvemens , 
dirigés pas TaUrait du plaisir ou parla crainte 
de la douleur, sont presque toujours irréf^u- 
liers et funestes : or, de même que le défaut 
ou Te^cés de Texercice déti*uit les forces du 
corps, et qu'un exercice modéré les rétablit { 
de même un mouvement passioimé , trop vio-* 
lent ou trop faible , égare Tâme en deçà ou 
au delà du but qu elle doit se proposer , tan- 
dis qu^un mouvement réglé Vy conduit natu?* 
reliement. C'est donc le terme moyen entre 
deux affections vicieuses qui constitue un sen- 
timent vertueux. Citons un exemple. La U«* 
cheté cr^t tout , et pèche par défaut : Tau* 
dace ne craint rien , et pèche par ex-* 
ces ; le courage , qui tient le milieu entre ' 
Tune et Vautre , ne craint que lorsqull faut 
craindre. Ainsi les passions 4e même espèce - 
produisent en nous trois afTectii 
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deux vicieuses y et Tautre vertueuse. Ainsi les 
vertus morales naissent du sein des passions y 
ou plutôt ne sont que les passions renfermées 
dans de justes linûtest 

Alors Ai^îstote nous fit voir mi écrit à trois 
colonnes , où la pliipart des vertus étaient pla* 
cées chacune entre ses deux extrêmes. J^en 
ai conservé cet extrait pour Tinstrucuon de 
Lysis : 



EXCES f 



MILIEU. 



Audace. Courage. 
Intempérance. Tempérance. 

Prodiga litt \ L ibéra lité. 
Faste. 



Apathie. 
Jactance. 

Bouffonnerie i 

Flatterie. 

Stupeur. 

Envie. 

Astuce. 



DEFAUT 

ou rauirewttlne* 

Crainte. 
Insensibilité. 
Avarice, 
Magnificence. Parcimonie* 
Magnanimité. Bassesse. 
Douceur. Colère. 
Ferite'. Dissûmdatà^ 
Gaieté. Rusticité. 
Amitié. Haine. 
Modestie. Impudence. 

Prudence. Stupidité, etc. 



Ainsi la libéralité est entre Tavaiice et la 
prodigalité j Tamitié , entre Taversion ou \\ 



1 



0, 



Digitized by Google 



1 



D'ANAGHARSIS. S71 

haine ^ et la complaisanee ou la flatterie. 
Comme la prudence tient -par sa nature à 
Tâme raiçpimable , par ses fonctions à Tàme 
irraisonnable, elle est accompagnée de Tas- 
tuce , qui est un vice du cœur, et de la stupi- 
dité , qui est un défaut de l'esprit. La tempé- 
rance est opposée à Tintempérance , qui est . 
son excès. On a choisi F insensibilité pour l'au- 
ti*e'exti*éme : C'est ^ nous dit Aristote^ qu'en 
fidt de plaisli* on ne pèche jamais par dé^ut , 
à moins qu'on ne soit insensible. Vous aper- 
cevez , ajouta-t-U , quelques lacunes dans ce 
tableau, c'est que notre langue n'a pas assez 
de mots pour exprimer toutes les affection» 
de notre âme : elle n^en a point , par exem- 
. pie , pour caractériser la vertu conti*aire à 
Tenvie : on la reconnaît néanmoins dans Fin*- 
dignation qu'excitent dans une àme honnête, 
les succès des mécbans ^. * 
Quoi qu'il en soit, les deux vices corres* 
pondans à une vertu peuvent en êti'e plus ou 
moins éloignés sans cesser d'être blâmables. 
On est plus ou moins lâche , plus ou moin? 
prodigue : on ne peut être que d'une seule 
• • » • * ♦ * 

' Voyez la note n à la fin du volume. 
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manière parfaitement libéral ou courageux, 
Aussi avoos^nous dans la langue très peu db 
nnots pour désigner chaque vertu , 'et un assez 
grand nombre pour désigner chaque vice. 
Aussi les Pythagoriciens disent-ils queleinal . 
participe de la nature de rinluii, et le bieiidu 
fini. 

Mais qui discernera ce bien presque imper- 
ceptible au milieu des maux qui reutourent P 
La prudence , que j'appellerai quelquefois 
droite raison ^ parce qu'aux lumières uaUu'el* 
les de la raiison joignant celles de rexpériencei 
elle rectifie les unes par les autres. Sa fone- 
tion est de nous montrer le sentier où nous 
devons marcher, et dWréter, autant qu'il est 
possible , celles de nos passions qui voudraient 
nous égsà^ dans des routes vmsines : cal? elle 
a le droit de leur signifier ses ordres. Elle est 
à leur égard ce qu'un architecte est par rap* 
port ^ux ouvriers qui travaillent sous hii* 

La prudence délibère dans toutes les occa- 
sions sur les biëîiis que lious devons poursift- 
vre : biens difficiles à connaître , et qui doi* 
vent éti^e relatifs non seulement à nous, mais 
encore à* nos parens, nos anus^ nos conci* 
toyens. La délibération doit être suivie d'un 
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diotx volontaire ; s'il ne Télaît pas , il ne sé- 
rail digne que d'indulgence ou de pilié* Il Test 
touteg les fois qu^une force extérieure ne nous 
contraint pas d'agir malgré nous , et que nous 
ne sommes pas entraînés par une ignoranee 
excusable. Ainsi une aclion dont Tobjet est 
honnête doit élre précédée par la délibération 
et par le choix pour devenir^ à pn^rement 
parler^ un acte de vertu; et cet acte, a force 
de se réitérer, forme dans notre âme une ha** 
bitude que j'appelle vertu. 
. jNous gommes à pi:ésent en état de distinguer 
ce que la nature ûdt en nous, et ce. que la saine 
raison ajoute à son ouvrage. La nature ne 
nous donne et ne nous refiise aucune vertu ; 
elle ne nous aceoi'de què des facultés dont elle 
nom abandonne Tusage. £n mettant dans nos 
cœurs les germes de toutes les passions, elle 
y a mis les principes de toutes les veitus. En 
conséquence, nous recevons en nais^nt une * 
Altitude plus ou moins prochaine à devenir 
.vertueux, im penchant plus qu moins for tpoui* 
les choses hoimétes. 

De là s'établit une différence essentielle.en- 
.tre ce que nous appelons quelquefois vertu 
natui*elle, et la vertu prc^reme^nt dite. Lapwi^ 



ûiyiiized by Google 



• 

ftfi VOYAGE 

mière est celte aptitude , ce penchant doïit j'ai 
parlé : espèce d'iosiioct qui, n'élantpoiat ea* 
core éclairé pai' la raison ^ se porte Cmtôt Ters 
le bien, tantôt vers le mal. La seconde est ce 
même instinct constamment dirigé vers le bien 
par la di-oite raison , et toujours agissant avec 
connaissance 9 choix et persévérance. 

Je conclus de là que la vertu est une habn 
iude formée d'abord, et ensuite dirigée par la 
prudence ; ou , si Ton veut, c'est une impul- 
sion naturelle vers les choses h onncles, trans- 
formée en habitude pai* la prudetace* 

Plusieurs co séquenceà dérivént de ces 
tiens. Il est en notre pouvoir d'être vertueux, 
puisque noits avons tous T aptitude à le deve** 
nir ; mais il ne dépend d aucun de nous d'être 
le plus vertueux des hommes , h moins quil 
n'ait reçu de la nature les dispositions qu'exigé 
une pareille perfection* 

La prudence foimant en nous rbabitude dé 
la vertu, toutes les vertus deviennent son ou- 
Ti*age ; d'où il suit que dans une âme toujouJ'S 
docile à ses inspti*ationS) il n'y a point de velttt 
q|ii ue vienne se placer à son rang^ et il n'y 
en a pas une qui soit opposée à Tautre* On 
éoii f découvrir âussi un parfait accord eaUt 
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la raison 6l les passions j puisque Tune y com- 
mande et que les autres obéissent. 

Mais comment vous assurer d'un tel accord ? 
comment vous flatter que vous possédez une 
telle vertu ? D'aboi*d par un sentiment intime^ 
ensuite par la peine ou le plaisir que vous 
éprouvei*ez. Si celte venu est encore infor* 
m% , les sacrifices qu'elle demande vous aflfU* 
geront ; si elle est entière^ ils vous rempliront 
d'une joie pure : car la vertu a sa volupté* 

Les enfans ne sauraient être vertueux ; ils 
ne peuvent ni connaître ni choisit* leur vérita-* 
Me bien. Cependant , comme il est essentiel 
de nourrii' le penchant qu'ils ont à la vertu ^ 
il faut lem* en faire exercer leç aetes. 

La prudence se conduisant toujours par des 
motifs hoimétesy et chaque vertu exigeant de 
la persévérance 9 beaitcoup d'actions qui pa- 
raissent dignes d*éloges perdent leur prix dés. 
qu'on en démêle le principe* Ceux-ci s'expo-«. 
sent au péril par Tespoir d'utf grand a^anta-^ 
ge, ceux-là de peur d'être blâmés : ils ne sont 
pas courageux. Otez ouxpremiei's rambitiony. 
aux seconds la honte , ils seront peut-être left. 
plus lâches des hommes. 

lïe dinmeE|iBSce nom à edLtn-qiii Mfceotri^ 
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né par la vengeance ; c^cst un sanglier qui se 
jette sur le fer dont il est blessé. Me le doimez 
pas à ceux qui sont agités de passions désor- 
données, et dont le courage s'enflaoune et s'é- 
teint avec elle. Quel est donc rhomme coura* 
geuxP Celui qui, poussé par un motif hon- 
nête y et guidé par la saine raison , confiait le 
danger^ le craint, et s'^ précipite. ^ 

Aristote appliqua les' mêmes principes à la 
justice , à la tempérance et aux autres vertus. 
Il les parcourut toutes en p^ticuUer, et les 
suivit. dans Iem*s subdivisions, en fixant Té^ 
tendue et les bornes de leur empire; car il 
nous montrait de quelle manière , dans queUe 
circonstance , sui' quels objets chacune devait 
agir ou s'arrêter. U écls^issait à mesm*e line 
foule de questions qui partagent les philoso- 
phes sur la nature de nos dévoilas* Ces détails, 
qui ne sont souvent qu^indiqués dans ses du* 
vrages, et que je ne puis développer ici, le 
ramenèrent aux motifs qui doivent nous atta- 
cher inviôlablement à la vertu. * ^ 

Considérons4a, nousdil-il un jour, dans ses 
rapports avec nous et avec' les autres. L^hooH 
me vertueux fait ses délices d'habiter et dfe 
vivre avec lui-même. Yo^s ne trouverez dans 
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son âme ni les remords ni les séditions qui 
agitent rhomme vicieux. Il est heureux par le 
souvenir des biens qu'il a faits, par Tespé- 
i*ance du bien qu^il peut faire. Il jouit de son 
estime en obtenant celle des autres : il semble 
n^agir que pour eux ; il leur cédera naéme les 
emplois les plusbrillans^ s^il est persuadé qu^ils 
peuvent mieux s'en acquitter que lui. Toute 
sa vie est en action ^ et toutes ses actions nais- 
sent de quelque vertu particulière. Il possède 
donc le bonheuA*^ qui n est autre chose qu'une 
continuité d'actions conformes à la vertu. Je 
viens de parler du bonheur qui convient à la 
vie active et consacrée aux devoirs de la so- 
ciété. Mais il en est un autre d'un ordi'e su- 
périeur^ exclusivement réservé au petit nom- 
bre des sages qui , loin du tumulte des afiaires^ 
s'abandonnent à la vie contemplative. Comme 
ils se sont dépouillés de tout ce que nous avons 
de mortel, et qu'ils n'entendent plus que de 
loin le murmure des passions^ dans leur âme, 
tout est paisible » tout est en silence > excepté 
la partie d'elle-même qui a le droit d'y com- 
mander ; portion divine ^ soit qu'on l'appelle 
intelligence ou de tout autre nom j sans cesse 
occupée à méditer sur la nature divine et sur 
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l'essence des cires. Ceux qui n'écoutent que 
sa voix sont spécialement chéris de la Divinir 
té ; car, s'il est vrai , comme tout nous porte 
à le croii*e , qu elle prend quelque soin des 
choses humaines, ^da quel œil doit-elle regar- 
der ceux qui , à son exemple , ne placent leur 
bonheur que dans la contemplation des vérités 
éternelles ? 

Dans les entretiens qu^on avait en présence 
de Lysis, Isocrate ilattait ses oreilles, Âris- 
tote éclairait son esprit, Platon enflamioail 
son âme. Ce dernier, tantôt lui expliquait la 
'«doctrine de Socrate, tantôt lui développait le 
plan de sa république ; d'autres fois il lui fai- 
sait sentir qu'il n'existe de véritable élévation, 
d'entière indépendance que dans une âme vei^ 
tueuse. Plus souvent encore il lui montrait en 
détail que le bonheur consiste dans la science 
du souverain bien, qui n'est autre chose que 
Dieu* Ainsi, tandis que d'autres philosophes 
ne donnent pour récompense à la vertuque Tes* 
time publique et la félicité passagère de cette 
'ne f Platon lui offirait un plus noble soutien. 

La vertu, dis!Ût*il, vient de Dieu. Vous ne 
pouvez Tacquérii* qu'en vous connaissant vous* 
même , qu'en obttaanl Ut sagesse , qu^en vous 
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préférant à ce çpxi vous appartient. Suivez- 
moi f Lysis. Voti*e corps , votre beauté , vos 
richesses sont à vous > mais ne sont pas vous. 
L'homme est tout entier dans son âme. Pour 
savoir ce qu il est et ce qu'il doit faire , il faut 
cpill se regarde dans son inielligence, dana 
eette partie de Vàme où brille un rayml de la 
sagesse divine ; lumière pure, qui conduîi a in- 
sensiblepient ses regards à la scmrce dont elle 
est émauée. Quand ils y seront parvenus, et 
qu'il aura contemplé cet exemplaire étemel 
de toutes les perfeelions , il sentira qu'il est ' 
de son plus grand intérêt de les retracer en 
lui-même , et de se rendre semblable à la Di- 
vinité, du moins autant qu'une si faible copie 
peut approcber d'un si beau modèle. Dieu est 
la mesure de chaque chose ; rien de bon ni 
d'estimable dans le monde que ce qui a quel- 
que eonformsié avec lui* 11 est souverainement 
sage , saint et juste : le seul moyen de lui res- 
sembler et de lui plaire ^ est de se rempUp de 
sagesse , de justice et de sainteté. 

Appelé à cette baute destinée y placez-vous 
au rang de ceux qui^ comme le dkentles sa-> 
ges , unissent par leurs vertus les cieux avec 
la terrcy les dieux avec les hommes. Que votre 
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vieprcsente le plus heureux des systèmes pour 
vous f le plus beau des spéciales pour les au- 
tre >| celui d'une àme où toutes les vertus sont 
dans un parfait accord. 

Je vous ai parlé souvent des conséquences 
qui dérivent de ces vérités liées ensemble , si ' 
j^ose parler ainsi , pai* des raisons de fer et de 
diamant ; mais je dois vous rappeler, avant de 
finir, que le vice , outre* qu'il dégrade nofre ^ 
imC f est tôt ou tard livré au supplice qu il a 
mérité. 

Dieu, comme on Ta dit avant nous, par^ 
court l'univers , tenant dans sa main le com- 
niencement , le milieu et la fin de tous les 
êtres La justice suit ses pas, prête à punir . 
les outrages faits à la loi divine. L^homme 
humble et modeste trouve son bonheur à la 
suivre : Tbonume vain s'éloigne d'elle, et Dieu 
Tabandonne à ses passions. Pendant un temps 
il paraît être quelque chose aux yeux du vuU 
gaii*e ; mais bientôt la vengeance fond sur lui { ' 
et, si elle l'épargne dans ce monde, elle le 
poui^uit avec plus de fureur dans Tautre. Ce 
n'est donc point dans le sein des faonneul*d ni 

Voyes la aoie^ à la ûa du rolume. 
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dans Topinion des hommes que nous devons ^ 
chercher à nous distinguer, c^est devant ce tri- 
bunal redoutable qui nous jugera sévèrement 
après notre mort. 

Lysis avait dix -sept ans : son âme était 
pleine de passions ; son imagination vive et 
brillante. Il s'exprimait avec autant de grâce 
que de facilité. Ses amis ne cessaiexiL de rele- 
•v<^' ces avantages 9 eV l'avertissaient , autant 
par leurs exemples que par leurs plaisante- 
ries, de la contrainte* dans laquelle il avait 
ivécu jusqu^alors. Philotimelui disait un jour : 
Les enfans et les jeunes gens étaient bien plus ■ 
sui*veiUés autrefois qu'ils ne le sont aujour- 
d'hui. Ils n'opposalenl h la rigueur des sai- 
sons que des vétemens légers , à la faim qui 
les pressait -que lesaUmens tes plus communs. 
Dans les rues, chez leurs mailres et leurs pa<!> 
rens , ils paraissaient les yeux haussés et avec 
un mainlien modeste. Ils n'osaient ouvrir la 
bouche en présence despersonnesâgées; et on 
les asservissait tellement àladécenoe, qu'étant 
assisils auraient rougi de croiser les jambes. Et 
que résultâit-ilde cette grossièreté de moeurs^ 
demanda Lysîs ? Ces hiommes grossiers , ré* 
pondit Philotime , battirent les Perses et sau- 
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yèrent la Grèce. ^ — Nous les battrions eucore. 
^ J^en doute , lorsqu'aux fêtes de MinerTeje 
Tois notre jeunesse , pouvant à peine soutenir i 
le bouclier , exécuiei* nos danses^guerrières 
avec tant d^élé^ance et de mollesse» 

Philolime lui demanda ensuite ce qu ilpeo-< 
sait d'un jeune homme qui , dans ses paitdetf 
et dans son habillement, n'observait aucun 
des égards dus à la sociétés Tous ses cama- 
rades Tapprouvent, dit Lysis. El tous les 
gens sensés le condamnent^ répliqua Philo* 
lime. Mais , reprit Lysis , par ces persomies | 
' ^ sensées , entendez- vous ces vieillai*ds qui ne 
commissent que leurs anciens usages , etquii 
sans pitié pour nos faiblesses, voudraient que 
nous fussions nés à Tàge de quatre** vingts ans? 
Ils pensent d'une façon et leurs pelits-enfans 
d une autre. Qui les jugera? Yous-mémey dit 
Philotime. Sans rappeler ici nos priocipes 
sur le respect et la tendresse que nous devons i 
aux auteurs de nos jom*s^ je suppose que vous 
êtes obligé de voyager en des pays lointmns : 
qhoislrez-vous un chemin sans savoir s'il est 
praticable , s^il ne traverse pas des déserts 
immenses^ s'il ne conduit pas chez des nations 
barbarea» s'il n'est paa^ en certains endroicsi 
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infeslé par de& brij^ands? — Il serait impru- 
dent de s^exposer à de pareils dangers. ^Se 
prendrais un guide. — Lysis , observez que 
les Tieillai*ds sont parvenus au tei*me de la 
caiTÎère que vous allez parcourir, carrière si 
diflicile el si dangereuse. Je vous entends , dit 
Lysis. J^ai honte de mon erreur. 

CependanL les succès des orateurs publics 
exeitaieiit son ambition. Il entendit par hasainl 
dans le Lycée quelques sophistes disserter 
lon^emenl sur la politique ^ et il se crut en 
état d^éclairer les Athéniens. Il blâmait avec 
chaleur Tadminislration présente ; il attendait . 
avec la même impatience que la plupart de 
ceux de son âge le moment où il lui serait per- 
mis de monter À la tribune. Son père dissipa 
cette illusion 9 comme Socnrate avait détruit 
celle du jeune frère de Platon. 

Mon fils , lui dit^il 9 j'apprends que vous 
brûlez du désir de pai^enir à la téte du gou- 
vernement. — J'y pense en effets répondit 
Lysis en tremblant. C'est un beau projet. 
S'il réussit, vous serez à portée d*étre utile à 
"VOS parens , à vos amis^ à voU^e patrie : votre 
gloire s'étencba non smilement parmi nous ^ 
mais encore dans toute la Grèce 1 et peut-être. 
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à l'exemple de celle de Thémistocle , parmi 
les nations barbares* 

A ces mots , le jeune homme tressaillit de 
joie. Foiu* obtenir cette gloire, reprit ApoUo* 
dore , ne faut-^il pas rendre des services îm* 
portaus à la république ? — Sans doute. — 
Quel est donc le premier bienfait qu'elle re- 
cevra de vous ? — Lysis se tut pour préparer 
sa réponse. Après un moment de silence, 
Apollodore continua : S'il s'agissait de rele- 
ver la maison de votre ami, vous songeriez 
d'abord à ^enrichir.; de même vous tâcheriez 
d'augmenter les revenus de l'Etat. — Telle est 
mon idée. — Dites-moi donc à quoi ils se mon- 
tent, d'où ils proviennent, quelles sont les 
brancbes que vous trouvez susceptibles d'aug- 
mentation et celles qu^on a tout à fait négli- 
gées ? Vous y avez tians doute réfléchi ? — 
Non, monpère, je n'y ai jamais songé.— Vous 
savez du moins Temploi qu'on fait des deniers 
publics ; et certainement voti*e intentioa est 
de diminuer les dépenses «utiles P — Je vous 
avoue que je ne me suis pas plus occupé de 
cet article que de Tautre. — Ëb bien i puisque 
nous ne sommes instruits ni de la recette ni de 
la dépense, renonçons pour le présent au des* 
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se'm de procurer de nouveaux fonds à la ré- 
publique» — Mais , mon pere j il serait pos- 
sible 4^ les prendi-e sui' rennemi, — J'encon- 
'vieiis;'inais cela dépend des avantages que 
vous aurez sui' lui ; et , pour les obtenir , ne 
faut-il pas , avant de vous déterminer poui* la 
guerre , comparer les forces que vous em- 
ploierez avec celles qu'on vous opposera ? — 
Vous avez raison. — • Apprenez-moi quel est 
l'état de noire armée et de notre marine, ainsi 
que celui des troupes ét des vaisseaux de Tèn- 
nenn. — Je ne pourrsds pas vous le iciter tout 
Je suite. — Vous F avez peut-être pai* écrit ; 
je serais bien de le voir. — Non ^ je ne 
ai pas. . . » 

Je conçois, reprit ApoUodore , que vous 
uWez pas encore eu le temps de Vous appli- 
quer à de pareils calculs ; mais les places qui 
, couvrent no^ frontières ont sans doute 
votre attention. Vous savez combien nous en- 
tretenons de soldats dans ces difiérens posties; 
vous savez encore que certains points ne sont 
pas assez défendus , que d'autres n'ont pas 





1 




1 



vous direz qu'il faut augmenter telle garnison 
et réformer telle auti*e. — Moi, je dirai i{\i d 
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fkut les supprimer toutes; car aussîbienrem- 
pUsseat--elles fort mal leur dévoilé — Et corn-* 
ment vous êtes-vous assure que uos défilés sont 
mal gardés ? Avez- vous été sur les lieux ? — 
Non ; mais je le conjecture. — 11 faudra donc I 
reprendre cette matière , quand , au lieu de 
conjectures 9 nous aurons des notions cer» 
laines. 

Je sais que vous n'avez jamais vu les mines 
d^argent qui appartiennent a la république, et 
vous ne pourriez pas me dire pourquoi elles 
rendent moins à présent qu'auti*efoiâ« — Nop» ^ 
je n'y suis jamais descendu - — Effeclivement, • 
rendroit' est malsain , et cette excuse vous 
jusli/iera, si jamais les Athéniens prennent ^ 
objet en considération. En voici un du moins 1 
qui ne vous aura pas échappé* Combien ïki* | 
tique produit-elle de mesures de blé? com- I 
bien en faut-il pour la subsistance de ses ha- | 
bitans? Vous ju^ez aisément que cetle con* 
naissance est nécessaire à radminisU'âtion 
pour prévenir une disette. — Mais, mon pèrej 
on ne finirait point s'il fallait enlrer dans ces 1 
détails . — EstK^e qu'un chef de maison ne doit | 
pas veiller sans cesse aux besoins de sa h* 
mille et aux. moyens d'y remédier? Au reste i 



Digitized by Gopgle 



D'ANACHARSIS. t»7 

8Î tous CQ$ détails vous épouYi^teat , m liea 

de vous charger du soin de plus de dix iiîille 
familles qui sont dans cette \iUe9 ^ous dewiez 
d*abord essayer^Tos forces et mettre Tordre 
clans la maison de votre oncle , dont les af- 
faires sont en mauvais état» — Je Tiendrais à 
bout de les arranger , s'il voulait suivre mes 
avis. — Ët croyez-vous de bonne foi que tous 
les Athéniens, votre oncle joint avec eux, se- 
ront plus faciles à persuadei* ? Craignez ^ mon 
fils, qu^un vain amour de la gloire ne vous 
fasse recueillir que de la lionte. INs^ sentez- 
vous pas combien il serait imprudent et dan- 
gereux de se charger de si grands intérêts sans 
lesconoailre? Quantité d'exemples vous ap- 
prendront que, dans les places les plus impor^. 
tantes^ Tadmiralion et Teslime sont le partage 
des liimicres et de la sagesse 9 le-^blàme et le 
mépiîs celui de Fignorance et de la présomp- 
tion. 

Lysis fut effrayé de Tétendue des connab- 
sances nécessaires à Thonime d^Etat , mais il 
ne fut pas découragé. Aristote Tinsti^uisit de 
la nature des diverses espèces de gotrvème- 
mens dont les législateurs avaient conçu Ti- 
dée^ ApoUodore, de Tadministration , d^ 
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forcea et du commerce ^ tant de sa nation qiie 

des autres peuples. Il fut décidé qu'après 
avoir achevé son éducation, il voyagerait che^ 
tous ceux qui avaient quelques râp2>orls d'in-* 
téréts a vecies Athéniens. * - 

J'arrivai alors de Perse ; je le ti'ouvdldans 
sa dix-huitiéme année. C'est à cet âge que les 
encans des Athéniens passent dans la classe des 
éplièbes , el sont enrôlés dans la- milice. Mais 
pendant les deux années suivantes^ ils.ne ser*- 
vent pas hors de VAttique. La patrie , qui les 
regai*de désormais comme ses défenseurs f 
exige qu'ils eonfirment par un serment solè'n- 
uel leui* dévouement à ses ordres. Ce tut dans 
la chapelle d' Agraule qu.'en présence des à.u« 
tels il promit, entre autres choses, de ne point 
déshonorer les armes de la république , de ne 
pas quitter son poste , de -sacrifier ses jours 
pour sa patrie , et de la laisser plus florissante 
qulL ne Ta vait trouvée . 

De toute cette année il ne sortit point d'A- 
thènes; il veillait à la conservation de la ville; 
H miontait la garde avec assiduité , et s^accou- 
timiait à la discipline militaire. Au^conimea*' 
cément de Tannée suivante , s^élant renduk^au 

théâtre où se tenait ra.ssemblée générale , le ^ 

IN 
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peuple dowia des éloges à sa couduile, et kii 

vernit la laiice avec le bouclier. Lysis partit 
tout de suite ^ et fut successivemeut employé 
4ans les places qaâ sont sur les frontières de 
PAttiquc. 

Agé de -vingt ans à sofiretoui*^ il lui restait 
une formalité essentielle à remplir. J'ai dit 
plus haut que dès son enfance on Tavait ins« 
crit y en présence de ses parens , dans le re- 
gistre de la curie à laquelle son père était as<- * 
socié. Cet acte prouvait la légitimité de sa 
naissance. 11 en fallait un autre qui le mit en 
possession de tous les droits du citoyen. 

On sait que les babitans de TAttique sont 
distiibués en m certain nombre de cantons 
ou de districts qui , par leurs différentes réu- 
nions , forment les dix tribus. A la téte de 
chaçie district^est un démarque , magisa^t 
qui est chargé d'en convoquer les membres , 
et de garder le registre qui contient leurs 
noms. La famille d'Apollodore était agrégée 
au canton de Cépliissie , qui fait partie de la 
tribu Ërechthéide. Mous trouvâmes dans ce 
bourg la plupai*t de ceux qui ont le droit d'o- 
piner clans ces assemblées. Apollodore leur 
présoBUrson fils, et 1 acte par kquei il avait * 

m. 19 



Digitized by Gopgle 



190 VOYAGE 

été déjà reconnu dans $a curie. Après les suf- 
frages recueiUis , du Inscrivit Lysis dans le 
registre. Mais comme c'est ici le seul monu- 
ment qui puisse constater Tàge d'un citoyen ^ 
au nom de Lysis, fils d'Apollodore , enjoi- 
gnit celui du premier des ai^hontes, non seu- 
leiïient de Tannée courante , mais encore de 
celle qui Tavait précédée* Dès ce momeBt 
Lysis eut le droit d^assister aux assemblées ; 
d aspii^er aux magistratures , et d administrer 
ses biens i s'il venait à perdre son pére» 

Etant retournés à Athènes, nous allâmes 
une seconde fois à la chapelie d'Agraule^ où 
Lysis , revêtu de' ses armes, i^nouvela le ser- 
ment qu'il y avait fait deu& ans auparavant. 

Je ne dirai quVn mot sur l'éducation da<( 
filles. Suivant la différence des étais, elles 
apprennent à lire ^ écrire > coudre, iijier, pré- 
parer la laine dont on fait les vètemens, et 
veiller aux soins du ménage. Celles qui appar- 
tiennent aux premières familles de la républi* 
(||ie sont élevées avec plus de recherche. 
Comme dès l'âge de dix ans^ et ' quelquefois 
de sept, elles paraissent dans les cérémonies 
religieuses , les unes portant sux* leui*s têtes 
les corbeilles sacrées, les. autres chantant des 
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hymnes, ou exéculaut des danses , divers maî- 
tres les accoutument aupavaTanl à diriger leur 
voix et leurs pas. En général, les mères exlior^ 
lent leurs filles à se conduire avec sagesse ; 
maïs elles insistent beaucoup plus sur la né- 
cessité de se tenir droites, d'eff^jicer leurs 
épaules , de serrar leur sein avec un large ra« 
ban, d être exti^èmement sobres, et de pré- 
venir par toutes sortes de moyens un embon* 
point qui nuirait à Télégance de la taille et a 
la grâce desmouvemens. 



Digitized by Gopgle 



VOYAGE 



1 



CHAPITRE XXYIl. 



Entretien sur la Musique des Grées. 



J' ALI. AI Toir un joar Phîlotime dans une 
petite maison qu'il avail hors des murs d'A- 
thènes y sur la colline de Cynosarge , à trois 
stades de la porte Mélitide. La situation en 
était délicieuse. De toutes parts la vue se re- 
posait sur des tableaux riches el variés. Après 
avoir parcouru les difterentes parties de la 
ville et des environs , elle se prolongeait par 
delà jusqu'aux montagnes de Salamine^ de 
Corinthe , et même de TArcadie. 

Nous passâmes dans un petit jardin que 
Philotime cultivait lui-même , et qui lu\ foui*- 
nissait des fruits est des légimies en abondance : 
un bois de platanes y au milieu duquel était m 
autel consacré aux Muses , en fiûsail tout Ter- 
nement. C'est toujours avec douleur, reprit 
Philotime en soupirant ^ que je m'arrache de ^ 

lu 
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cette reti*aite. Je veillerai à Téducation du fils 
d^ÂpoUodore , puisque je Tai promis ; mais 
e^esl le demer sacrifice que je ferai de ma 
liberté. Comme je parus sui*pris de ce langage^ 
il ajouta : Les Athémeus n^ont plus besoin 
d'insli'uctions ; ils sont si aimables! Eb! que 
dire en effet à des gens qui tous les jours éta- 
blissent pour principe que T agrément d^une 
sensation est préférable à toutes les vérités de 
la morale ? 

La maison me parut ornée avec autant de 
décence que de goût. Nous trouvâmes , dans 
un cabinet , des lyres , des flûtes , des instru- 
mens de diverses formes , dont quelques*uns 
avaient cessé d'être en usage. Des livres re* 
laiifs à la musique remplissaient plusieurs ta- 
blettes. Je priai Philotime de m'indîquer ceux 
qui pourraient m^en apprendre les principes. 
Il n'en existe point, me répondit-il; nous n'a- 
vons quW petit nombre d'ouvrages assez su* 
perficiels sur le genre enharmonique , et un 
plus grand nombre sur la préférence qu'il faut 
donner dans Téducation à certaines espèces de 
musique. Aucun auteur n'a jusqu'à présent 
entrepris d'éclaircir méthodiquement toutes 
les parties de cette science. 
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Je lui témoignai alors un âésuf sï'yil d'en 
avoir au moias quelcjue notiou^ ({u'il se rendit 
à mes instances. 

BREMIER ENTRETIEN. 

SUR LÀ PARTIE TECHNIQUE DE LA WJfHQVE. 

Vous pouvez juger, dit-it , de notre goût 
pour la musique, par la mnltitude des accep- 
tions que nous donnons à ce mot : nous Tap» 
pliquons indifTéreniment à la mélodie , à la me- 
sure , à la poésie y à la danse , au geste 9 à la 
réunion de toutes les sciences , à la connais* 
sance de presque tous les arts. Ce n'est pas 
assez encore : Tesprit de combinaison /qui 
depuis environ deux siècles s'esl introduit pat^ 
mi nous , et qui nous force à chercher partout 
des rapprochemens , a voulu soumettre aux 
lois de l'harmonie les mouvemens des corps >^ 
' célestes et ceux de notre âme. \\ 

Ecartons ces objets ctran^^ers. II ne s'agit 
ici que de la musique ])roprement dite. Je ta- ^ 
* cherai de vous en expliquer les élémens, si ^ 
. vous me promettez de supporter avec courage j 
» l-ennui des détails où je vais m^engager» Je le ^ 
promis , et il continua de celte manière ; \ 
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On distingue 9 dans la musique ^ le son, les 

Intervalles, les accords, les {genres, les mo- 
des^ le rhythme y les mutations el la mélopée. 
Je négligerai les deux derniers articles , qui 
ne regardent que la composition : je traiterai 
succinctement des autres ? 

Des Sons. 

Les sons que nous faisons entendre en par* 
lant et en chantant, quoique formés par les 
mêmes organes 9 ne produisent pas le même 
effet. Celte différence viencUail-elle, comme 
quelques-uns le prétendent 9 de ce que , dans 
le chant , la voix procède par des intervalles 
plus sensibles, s'arrête plus long-temps sm* 
une syllabe , est plus souvent suspendue par 
des repos marqués ? 

Chaque espace que la voix franchit pour- 
rait se diviser en une infinité de parties ; mais 
Torgane de Toreille , quoique susceptible d'un '* 
très gi*and nombre de sensations 9 est moins 
délicat que celui de la parole , et ne peut sai- 
sir qu'une certaine quantité d'intervalles. Com- 
ment les déterminer ? Les py thagoiiciens em- 
^ploient le calcul; les musiciens , lejugement'' 
de Toreille. 
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Des Intervalles^ 

Alors Phîtolime prit un monocorde, ou uue 
ré^Ie sur laquelle était tendue une corde at«* 
tachée par ses deux exu^énûtés à deux cheva- 
lets immobiles. Nous fîmes couler un troisième 
clievalel sous la corde, et, l'arrêtant à des 
divisions tracées sur la régie , je m^aperçus 
aisément que les différentes parties de la corde 
rendaient des sons plus aigus que la corde 
entière ; que la moitié de cette corde don- 
nait le diapason ou rpctave i que ses ti^ois 
quarts sonnaient la quarte, et ses deux tiers 
la quinte. Vous voyez , ajouta Philotime, que 
le son de la corde totale est au son de ses par^ 
tîes dans la même proportion que sa longueur 
à celle de ces mêmes parties, et qu'ainsi loc- 
lave estdans le rapportde 2 à 1 , ou de 1 à 1/2 , la 
quarte dans celui de 4 à 3 , et la quinte de ^ à 2 • 

Les divisions les plus «impies du monocorde 
nous ont donné les intervalles les plus agréa- 
bles à Toreille. En supposant que la corde 
totale sonne mi^j je les exprimerai de cette 

* Je suis oblig-e, pour me faire enlendre , d^em- 
pleyer les syllabes doDt dous nou$ servons pour soKier. ' 
Au lieu de mi, les Grecs auraient dit, suivant 1« 
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manière : nu la ijuarte, mi si quinte ^ mimi 
octave. 

* Poui' avoir la double octave y il suflîra de 
diviser par 2 Texpression numérique de l^oc-* 
tave qui est '/» y et vous aurez ï/4. Il me fit 
voir en efFet que le quai*t de la corde entière 
sonnall la double octave. 

Âprés qu'il m'eut montré la manière de ti* 
rer la 4]uarte de la quarte , et la quinte de la 
quinte y je lui demandai comment il détermi- 
nait la valeur du ton« C'est ^ me dit-il ^ en 
prenant la dlflerence de la quinte à la quarte , 
du stdixx la; or^ la quarte » c 'est-à-dire la frac- 
tion y est à la quinte ^ c^esvà^irc à la firac^ 
tion , comme 9 est à 8 . 

Enfin , ajouta Philotime ^ on s^est convam^ 
eu, par une suite d'opérations, que le demi- 
ton ^ rintervaile, pai* exemple, du mi^Ax/ap 
est dans la proportion de 256 à 243. 

Au dessous du demi-ton , nous faisons usage 
des tiers et des quarts de tpn ^ mais sans pour 
voir fixer leurs rapports , sans oser nous flat*. 
ter d'iyne précision rigoureuse ; j Vvoue même 

différence des (emps , ou l^hjpale, ou la mèse, ou 
i hypale des mèse^. 
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^ que 1 oreille la plus exercée a de la peiae à 
les saisir. 

Je demandai à Philotime si y à rexception 
de ces sons presque imp^*ceptibles, ilpour^ 
rait successivement tirer d^tm monocorde tous 
ceux, dont la grandeur est déterminée , et qui 
forment Téchelle du système musical* Il fau-* 
drait pour cet e£Pet , me dit-il ^ une corde d^uue 
longueur démesurée ; mais vous pouvez y sup- 
pléer par le calcul. Supposez-en une qui soit 
divisée en 8192 parties égalés ^ et qtu sonne 
le SL^y le rapport du demi-ton, celui, par 
exemple 9 de si à utj étant supposé de 256 à 
343 > vous trouverez que' 356 est à 8193^ 
comme 243 est à 7 7 7 6 , et qu'en conséquence 
ce dernier nombre doit vous donner IV. Le 
l'apport du ton étant , comme nous l'avons dll , 
de 9 à 8 ^ il est visible qu'en reti^anchant le 9^ 
de 7 7 7 6 , il restera 691 2 pour le re. 

£n continuant d'opéi*er de la même maiiièi^ 
sur les nombres restans y soit pour les lonSi 
soit pour les Jeml-tons, vous conduirez facî- jj" 
lement votre échelle fort au delà de la=^portée 
des voix et des inslrumens y jusqu'à la cin- 



* Voyez la note p à la fin <lu volume» 
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quième octave du si y d^où vous êtes parti. ËUe 

vous sera donnée pai^ 256 , et IV^suivant par 
243 ; ce qui vous fournira le rapport du demi- 
ion, que je n'avais fait que supposer. 

Philolime faisait tous ces calculs à mesui*e ; 
et quand il les eut terminés : Il suit de là , me 
dit-il , que dans cette longue échelle les tons 
et les demi-tons sont tous pai*faitement égaux ; 
vous trouverez aussi que les intervalles de 
même espèce sont parfaitement justes ; par 
exemple , que le ton et demi y ou tierce mi- 
neure, est toujoui*5 dans le rapport de 32 à 
27 ; le diton^ ou tierce majeure , dans celui 
de 81 à64- 

Jiriais, lui dis-je, comment vous en assurer 
dans la pratique P Outre une longue habitude, 
répondit-il , nous employons quelquefois, poui* 
plus d^exaclitude , la combinaison des quaites 
et des quintes obtenues par un ou plusieurs 
monocordes. La différence de la quai'te à ia 
quinte m^ajant fourni le ton , si je veux me 
procurer la tierce majeure au dessous d'un 
ton donné , tel que luj je monte à la quarte 
de là je descends à la qiunte sol > je re- 
monte à la quarte ut^]e descends a la quinte ; 
et j'ai le Ja^ tierce majeure au dessous du ùi. 
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Des Accords. 

» 

Les intenralles sont consonnans ou disson- 
nans* iVous rangeons daoâiJâ prenùère classe 
la quarte 9 la quinte , l'octave, la onzième ^ la 
douzième et la double octave ; mais ces trois 
derniers ne sont que les répliques des pre- 
miers. Les autres intervalles, connus sous le 
npm de dissonnans, se sont iiHrodttilapeiiâ 
peu dans la mélodie. 

L'octave est Ja consonnance la plus agi*éa* 
ble , parce qu'elle est la plus naturelle. C'est 
Faccord que fait entendre la voix des enÊauos, 
lorsqu'elle est mêlée avec celle des hoittmes; 
c est le même que produit une corde qu'on a 
pincée : le soq^ en e&piranl ^ donne ki-méme . 
son octave* 

Philolime , voulant prouver que les accords ^ 
de quarte et de quinte n'étaient pas moins coii«^ ^ 
formes à la nature , me fit voii-, sur son mo- 
nocorde ^ que dans la iléclamatioa soutenue ^ 
et même clans la conversation familière, la 
voix franclût plus souvent ces intervalles que 
ies autres. . i 

. Je ne les parcours , lui dis-je , mi en pas- ^ 
«wt d'un top à r*uire. Ea^ qne Ans le ^, 
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chant, hs scn» qui composent un accord ne 

se font jamais entendre en même temps ? 

Le chanty répondit^! , n^est qu une suc- 
cession de sons ; les yoi% chantent toujours à 
runissoa^ ou àToctave, qui n'est distinguée 
de Tunisson que parce qu^eUe flatte plus To- 
reille. Quant aux autres intervalles, elle juge 
de leurs rapports par la comparaison du son 
qui vient de s'écouler avec celui qui l'occupe 
dans le moment. Ce n^est que dans les concerts 
oùlesinsti^umens accompagnent la Toix, qu^on 
peut discerner des sous différens et simultanés; 
car la lyre et la ibàte y pour corrig;er la simpli- 
cité du cbant , y joignent quelquefois des traits 
et des Tarialions, dl'oii résultent des parties 
distînetes )du «ujet prkicipal. Mais elfes re«> 
Tiennent bientôt de ces écarts , pour ne pas 
affliger trop long-temps Toreille étonnée d'une 
pareille licence* 

Des Genres. 

Vous avez fixe , lui dis-je , la valeur des in- 
ienralles ; j'entrevois T usage qu'on en fait 
dans la mélodie. Je Toudraîs savoir quel ordre, 
vous leui* assignez sur les instrumcns. Jetez 
les yeiHL , fase dîl-îL f sur ce tétracorde , vous 



Digitized by Gopgle 



3o9. VpYAGE 

y verrez de quelle manière les intervalles sout 
disU*ibués dans notre échelle , et tous çonnai*- . 
(rez le système de notre musique. Les quatre 
cordes de celle cithare sont disposées de façon 
que les deux extrêmes , toujours immobiles , 
sonnent la quarte en montant y mi^ la. Les deus; 
cordes , appelées mobiles , parce qu'elles re* 
çoivent differens degrés de tension, consti^ 
tuent trois genres d'harmonie } le diatonique) 
le chromatique, T enharmonique. 

. Dans le diatonique ^ les quatre cordes pro- . 
cèdent par un demi-ton et deux tons ^ nid » fa, 
sol 3 la; dans le chromatique ^ par deuxdeizû- 
tons et une tierce minenre , uni, fa» fa dièze, ^ 
la ; dans l'enharmonique , par deux quarts de 
ton et une tierce maj|eui*e » m 3 nii quart de 
ion ffa^ la* 

Conune les cordes mohiles sont susceptible 
de plus ou de moins de tension, et peu^raot en | 
conséquence produii^c des intervalles plus ou 
moins grands , il en a résulté une autre espèce |, 
de diatonique où sont admis les trois quarts et 
les cinq quarts de ton ; cl deux .auti es espèces ^ 
de chromatique 9 dans Tun desquels le ton 1 à 
force de dissections, se résout pour ainsi dire 
en parcelles . . Quant, à ï enhm*moi»ique , je}'^ ^ ^ 



kl 



Digitized by Gopgle 



D'ANACHARSIS. 3o3 ^ 

vu dans ma jeunesse^ queiqueibis pratiqué sui* 
vant des proportions qui variaient dans chaque 
espèce d'harmonie ; mais il me paraît aujour- 
d'hui déterminé : ainsi nous nous en tiendrons 
aux formules que je viens de vous indiquer^ et 
qui, malgré les réclamations de quelques mu- 
siciens, sont les plus g^énéralement adoptées. 

Pour étendre notre système de musique ^ on 
se contenta de multiplier les tétracordes ; mais 
ces additions ne se sont faites que successive- 
ment. L'art trouvait des obstacles dans les lois 
qui lui prescrivaient des bornes , dans Tigno- 
rance qui arrêtait son essor. De toutes parts 
on tentait des essais. En céflains pays , on ajou- 
tait des cordes à la lyre ; en d'auti-es , on les 
retranchait. Enfin, lUieptacordeparuty et fixa 
pendant quelque temps l'altentlon. C'est cette 
lyœ à sept cordes. Les quati*e premières of*- 
frent à vos yeux Tancien tétracorde , mîj Ja, 
solj la; il est surmonté d'un second, la, si 
bémol y t/^> rôs qui procède par les mêmes 
lervalles , et dont la corde la plus basse se 
confond avecJa plus haute du premier* Ces 
deux tétracordes s^appellent conjoints j parce 
quHls sont unis par la moyenne la ^ que Fin^ 
tervalle d'une quarte éloigne également de ses 
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deux €xU*émes9 la, mi en descendant , la, rt 

CTHHlIltlIIli* 

Dans la suite , le musicien Terpandre, qui 
"^rimki il y a environ trois cents ans , supprimé 
la cinquième corde, si bémol, elluien substitua 
une nouvelle plus haute d'un ton ; il obtint 
celte série de sons , wiy fa, sol, la, ut, re, 
mi, dont les extrêmes sonnent roctave« €e 
second heptacorde ne donnant pas deux tétra- 
cordes complets , Pytbagore » suivant les uns, 
Lycaou de Samos , suivant d^autres , en cor- 
rigea rimperfection , en insérant une buitiéme 
eorde à un ton au dessus du /a« 

Philotîme prenant une citbare montée à 
huit cordes : Yoilà, me dit-il, Toctacordc gui 
résulta de Taddition de la huitième corde. H 
est composé de deux tëtracordes , mais (lis- 
joinls , c'esi-aKlire séparés IW deraulre, mi, 
fa, sol, , la, si, ut, re, mi. Dans le premier 
heptacorde y mi, fa, sol, la, //bémol, id, 
re, toutes les cordeâ homologues sonnaient la 
quarte , mi la, fa si bémol ^ sol ut, la re. Dans 
Toctacoi^de » eUes font entendre la qumte ft^ 
si, fa ni , sol re , la mi. 

L'octave s'appelait alors harmome^, paixe 
<|u'6Ue rooferaiait la quarte et la quinte / c^est* 

• 4 
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a-dii*e touies les consounaDces ; et conuae ces 
intervalles se vencontrent plus souyent dans . 
l'oclacorde que dans les autres instrumens ^ la 
lyre octacorde* fut regai*dée , et Test encore > 
comme le syslème le plus parfait poui' le genre 
diatonique; etdelàvient quePythagore» ses 
disciples et les auti*es philosophes de nos jours^ 
renferment la théorâe de la musique dans les 
bornes d'une oclave ou de dcuK tétracoi*des. 

Après cl 'autres tentatives pour augmenter 
le nombre desr cordes , on ajouta im troisième 
létracorde au dessous du premier, et Ton ob- 
tint rhendécaeox*de ^ composé de onze cordes, 
qui donnent cette suite de sons i si, nt, re , 
^'jfcij sol y luj sî, utj re, me. D'auties mu- 
siciens commencent k disposer sur tem* lyre 
quatre, et-méme jusqu^â cinq tétracordes \ 

PbîlQtime me montra ensuite des cithares , 
plus propres à exécuter certains chants qu'à 
fom^nir le modèle d'un système. Tel était le 
magadis dont Anacréon se servait quelquefois. 

etajit composé de vingt cordes qui se rédui-* - 
«aient à dix, parce que chacune était accom- 
pagnée de son octave. J'el était encore Tépi. 

' Voj e;{^ lu uoie <jf k la fm.du volimie.^ 
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goDÎum, iavenléparEpîgotiusd'Âmfaracîe, le 
premier qui pinça les cordes ^ au lieu de les 
agiter avec rarehel* Autant que je puis me le 
rappeler I ses quarante cordes , réduites à vbgt 
par la même raison , n'oiliralent qu^un triple 
heptacorde , qu'on pouvait approprier aux 
trois genres ou k trois modes dliférens; 

ÂTez-vous évalué , lui dis -* je , le nombre 
des tons( et des demi-tous que la<Toix et les 
instrumens peuvent parcourir , soit dans le 
grave ^ soit dans Tai^ ? La voix ^ répondit-il, 
ne parcourt pour Tordinaire que deux octaves 
et une quinte. Les instrumens embrassent une 
plus grande étendue. Nous avons des flûtes qui 
vont au delà de la troisième octave. En ^éué' 
i*al y les changemeos qu'éprouve chaque jour 
le système de notre musique ne permettent pas 
de fixer le nombre des sons dont elle fait usage. . 
Les deux cordes moyennes de cha^e tétra* } |^ 
corde 9 sujettes à différens degrés de tension, 
font entendre^ à ce que préteiodent quelques- 
uns , suivant la différence des trois genres et 
de leurs espèces, les trois quarts , le tiers, le 
quarts et d^autres nvqijptdres subdirisions du 
ion. Ainsi , dans chaque tétracorde, la deuxiè 
me corde dçnne quati*e espèces d'utouàff/aj 



'fui 
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en donneraient une infinité , pour ainsi dire , 

si on avait égard aux licences des musiciens , 
qui, pour varier leur harmonie, haussent ou 
baissent à leur gré les cordes mobiles de Tins* 
trument , et en tirent des nuances de sons que 
ToreiUe ne peut apprécier. 



Des Modes. 

La diversité de^ modes fait éclore de nou- 
veaux sons. Elevez ou baissez d'un ton ou 
d'un demi-ton les cordes d'une lyre , vous pas- 
sez dans un autre mode. Les nations qui ^ dans 
les siècles reculés , cultivèrent la musique , ne 
s'accordèrent point sur le ton fondamental du 
létracosde, comme aujourd'hui encore des 
peuples voisins partent d'une époque diffé- 
rente pour compta les jours de leurs mois^ 
Les Doriens exécutaient le même chant à un 
ton plus bas que les Phrygiens » et ces der- 
niers à un ton plus bas que les Lydiens : de 
laies dénominations des modes dorien, phry- 
gien et lydien. Dans i^premier» la corde la 
plus^bassé du tétracorde est mi; dans le se- 
cond f fa dièze ; dans le troisième ^ soL dièze. 



9 
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D'autres modes ont été dans la suite ajoutés 
aux premiers : tous .ont plus d'une fois varié 
quant à la fortne. Nous en' voyons paraître de 
nouveaux , à mesure que le système s'étend , 
ou que la musique éprouve des vicissitudes ; 
€t comme dans un temps de révolution il est 
diâlcile de conserver son rang, les musiciens 
cherchent ù rapprocher d un quart de ton les 
modes phrygien et lydien, séparés de tous 
temps Fun de Tauti^e par Tintervalle dti ton. 

Des questions interminables s^élévent sans 
teesse sur la position , Tordre et le nombre des 
autres modes. J'écarte des détails dont je n'a- 
doucii*ais pas Tennui en le partageant avec 
vous. L^èpinion qui commence a prévaloir 
admet treize modes , à un demi-ton de distance j k 
Vjm de Tautre ^ rangés dans cet ordre , en 
commençant par Thypodorien , qui est le plus M 
grave : 1^ 

Hypodorîen ^7*. 

Hypophrygien grave...*.- iiA 
Hypophrygien aigu. ut âme* \ 

Hypolydien grave rei ^ 

Hypolydienaigu». ré diéze. ^ 

Dorien mi\ ^< 

Ionien*. Ja. 
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Prygîen • • • . • fa diéze. 

Eolien ou Lydien grave. . soL 

Lydien aigu « • sol. diéze.^ 

Mixolydien grave la. ' 

Mixolydien aigu la diéze. 

Hypermixolydieïi si. 

Tous ces modes ont un caractère particu- 
lier. Us le reçoivent moins du ton principal 
qiie de Fespèce de poésie et de mesure y des 
modulations et des traits de chant qui leur sont 
afleclés , et qui les distinguent aussi essentiel- 
lement que la différence des proportions et 
des omemens distinguent les ordres d'archi- 
tecture. 

La voix peut passer dW mode ou d'un/ 
genre à l'autre ; mais ces ti*ansitions ne pou- 
vant se faire sur les instrumens qui ne sont 
percés oumontcs que pour certains genres ou 
certains modes , les musiciens emploient deux 
moyens. Quelquefois ils ont sous la main plu- 
sieurs flûtes ou plusieurs cithares pour les sub- 
stituer adroitement Tune à Tauti^e. Plus sou- 
'vent ils tendisnt sur une lyre toutes les cordes . 
qu'exige la diversité des genres et des modes * . 

' PUlon dil qu^^n bannifsanl la plupart des. modes, , 
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11 n'y a pas même long-temps qu'on musicien 
plaça siir lès trois faces d'un trépied mobile 
trois lyres montées f Tune sur le mode dorien i 
la seconde sur le phrygien , la troisième sur 
le lydien. A la plus légère impulsion , le tré- 
pied tournait sur son axe et procurait à Tar- 
ti^te la facilité de parcoui ii* les trois modes 
sans interruption. Getiastrument, cpi'on avait 
admiré y tomba dans T oubli après 1^ mort de 
Finventeur. v 

* 

Manière de solfier. 

Les tétracordes sont distingués par des noms 
relatifs à leui* position dans récheUe musicale ; 
et les cordes , par des noms relatifs à leur po- 
sition dans chaque tctracorde. La plus grave 
de toutes y le si s^ appelle Vhypak ou la prind* 
pale , celle qui la suit en montant , la parhy- 
patcj ou la voisine de la principale. 

Je vous interromps, lui dis-je, pour tous 
demander si vous n'avez pas de mots plus 
eourts pour chanter \m air dénué de paroles, j ^ 
Quati'c voyelles , répondit-il, Te bref, T^/ i[ 

)a lyre aura moins de cordes. On multipliat'i donc lef |^ 
«ordes* suivant le nombre des modes. . 1 
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grave , Vo long , précédées de la consonne t, 
expriment les quatre sons de chaque tétra- 
corde ^ excepté que Ton retranche le premier 
de Qes monosyllabes lorsqu^on rencontre un ^ 
son eommun à deux tétracordes* Je m'expli- 
que : si je veux solfier celle série de sons 
doBnés par les deux premiers tétracordes , sô 
ut, re j mc^ Jh j sol, la, je dirai, té, ta, 
tè» là, ta, tès tô , et ainsi de suite. 

^» 

Des Notes. 

J'ai TU quelquefois^ repris-je^ de^^la rnusi*- 
que ; je n'y démêlais que des lettres tracées 
horizontalement sur ime même ligne , corres» 
pondantes aux syllabes des mots placés au 
dessous^ les imes entières pu mutiléeâi^ les au- 
tres posées en différens sens. Il npus fallait 
des notes, répliqua-t-il ; nous avons choisi les 
lettres : il nous en fallait beaucoup , à cause 
de la diversité des modès ; nous avons donné 
aux lettres des positions ou des configui-alions 
diiTérentes* Cette manière de noter estsimple^ 
mais défectueuse* On a négligé, d'approprier 
une lettre à chaque son de la voix, à chaque 
corde de la lyre* Il arrive de là que le même 
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caractère, étant commun à des cordes qui ap- 
parliennent à divers iéti'acordes , ne saurait 
spé'îifîer leurs différens degrés d'élévation f 
et que les notes du genre diatonique sont les 
mêmes que celles du chromatique et de Vea^ 
harmonique. On les multipliera sans doute un 
jour; mais U en iaudia une si grande quan- 
tité, que la mémoire des commençans en sera 
peut-être surchai^gée ^ • 
• En disant ces mots, PLilotiine traçait sur 
des tablettes un air que je savais par cœui*< 
Apres ravoir examiné , je lui fis observer que 
les signes mis sous mes yeux pomTaientsuflii c 
en effet pour diriger ma voix, mais qu^ilsn'en 
réglaient pas les mouvemcns. Ils sont déler- 
minés, répondit-il, par les syllabes longues et 
brèves dont les mois sont composés ; par le 
rhitbme, qui constitue une des plus essentielles 
parties de la musique et de la poésie. 



Du Rb^ ibme. 



' Vô}'«z la noie r à la fin du volume* 



4 



Le rby tfame en général est im mouvement 
successif et sotmiis à certaines proportions. ^ 
Vous le distinguez dans le vol d'im oiseau , \ 



Y 
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dan % les pulsations des artères , dans les pas 

d'un danseur, dans les périodes d'un dis- 
cours. Ënpoésie, c'est la durée relative des 
instans que Ton emploie à prononcer les syl- 
labes d'un vei's ; en musique^ la durée relative 
des sons qui entrent dans la composition d'un 
chant. 

Dans rorigine de la musique , son rhythme 
se modela exactement sur celui de la poésie, 
vous savez que, dans notre langue , toute syl- 
labe est brave ou longue. Il faut un instant 
pour prononcer une brève , deux pour une 
longue. De la réunioÂ de plusieurs syllabes 
longues ou brèves se forme le pied , et de la 
réunion de plusieurs pieds la mesure du vers. 
Chaque pied « un mouvement ^ im rbythme 
divisé en deux temps , F un pour le frappé , 
1 autre pour le levé . 

Homère et les poëtcs sés contemporains 
employaient communément le vers béroïque ^ 
dont six pieds mesih*ent Tétetiduey et contien- 
nent ebacun deux longues ou mie longue sui- 
vie de deux brèves. Ainsi quatre instans syl- 
labiques constituent la durée du pied> et vingt- 
quatre de ces instans la durée du vers. 

On s'était dès lors aperçu qu'un mouve-» 
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ment trop uniforme réglait la mai'cfac de cette 
espèce de vers ? que plusieurs mots expressifi 
et sonores en étaient bannis y parce qu'ils ne 
pouvaient s^assujettii* à son rhythme; que 
d^autres , poux* y figurer , avaient besoin de 
s'appuyer sur un mot voisin* On essaya eu 
conséquence d'inti'oduire quelques nouveaux 
rhythmes dans la poésie* Le nombre en est 
depuis considérablement augmenté , par les 
soins d' Archiloque 9 d'Âlcée , de Sapbo et de 
plusieurs autres poètes. On les elasse aujour** 
d'hui sous trois genres principaux. 

Dans le premier, le levé est égalaufmppé; 
c'est la mesure à deux temps égaux. Dâns le 
second , la durée du levé est double de celle 
du frappé ; c'est la mesure â deux temps iaé* 
gaux ou à trois temps égaux. Dans le ti'oi- 
sième , le levé est à F égard du frappé comme 
trois est â deux, c'est-a-dire, qu'en supposant 
les notes égales, il en faut trois pom* un temps 
et deux pour l'autre . Oii connaît un quatrième 
genre où le rapport des temps est comme trois 
& quati*e ; mais on en fait rarement usage* 

Ouli*e ces différences dans les genres, il en 
.résulte une plus grande encore tii*ée du nom- 
es aflfedées* à chaque temps d'un 
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rhyihme* Ainsi, dans le premier genre , le 
levé et le frappé peuvent chacun être compo- 
sés d'un instant syllabique ou d'une syllabe 
brève ; mais ils peuvent Tétre aussi de deux ^ 
de quatre , de six , et même de huit instans 
syliabiques ; ce qui donne quelquefois pour la 
mesure entière une combinaison de syllabes 
longues et brèves qui équivaut à seize instans 
syllabiques. Dans le secoud genre^ cette com- 
binaison peut être de dix-huit de ces instans. 
Enfin dans le troisième y un des temps peut 
recevoir depuis trois brèves jusqu^à quinze ; 
et Tautre , depuis une brève jusqu'à dix ^ ou 
leurs équivalens ; de mamère que la mesure 
entière , comprenant vingt-cinq instans sylla- 
biques 9 excède d'un de ces instans la portée 
du vers épique , et peut embra^i^ jusqu^à 
dix-huit syllsdics longues ou brèves. 

Si à la variété que jette dans le rhythme 
ce courant plus ou moins rapide d'instans syl- 
labiques ^ vous joignez celle qui provient du 
mékmge et de Tentrelacement des rhythmes^ 
et celle qui nait du goût du musicien , lors- 
que^ selon le caractère des passions qu'il veut 
exprimer, il presse ou ralentit la mesure, sans 
xiéanmoins en altérer les proportionS| vous ei| 
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conclurez que dans un concert notre oraDe; 

doit êire sans cesse agilée pai* dcsmouvemens 
subits qui la réveillent et Tétonnent. 

Des lignes placées à la léte d une pièce de, 
musique en indiquent le rhy ihme ; et le cory- 
phée f du lieu le plus élevé de Forchestre , 
rannonce aux musiciens et aux danseurs at* 
tentifs à ses gestes. J'ai observé ^ lui dis^je, 
que les maîtres des chœurs battent la mesure 
tantôt avec la main , tantôt avec le pied. J'en 
ai vu même dont la chaussure était armée de 
fer ; et je vous avoue que ces percussioDS 
bruyantes troublaient mon attention et mon 
plaisir. Philotime sourit et continua : 

Platon compare la poésie dépouillée du 
chant à un visage qui perd sa beauté en per- 
dant la fleur de la jeunesse. Je comparerais 
le chant dénué du rhythme à des traits régu-* 
licrs , mais sans âme et sans expression. C^est 
surtout par ce moyen que la musique excite 
les émotions qu'elle nou^ fait éprouver. Ici le 
musicien u'a pour ainsi dire que le mérite du 
choui ; tous les rhythmes ont des propriétés 
inhérentes et distinctes. Que la trompette 
frappe à coups redoublés un rljy thme vif, im- 
pétueux , vous ct>oirez entendre les cris des- 
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combattans et ceux des vaincpicurs; yous vous 
rappellerez nos ehamps belliqueux et nos dan- 
ses guerrières. Que plusieurs voix, transmet- 
tent à votre oreiUe des sons qui se suecédent 
avec lenteur d'une manière agréable , vous 
eutrerez dans le recueillement. Si leui's chants 
contiennent les louanges des dieux^ vous vous 
sentirez disposé au respect qu'inspire leur 
présence ; et c^est ce qu'opère le rhylhme ^ 
qui , dans nos cérémonies religieuses , dirige 
les hymnes et les danses. 

Le caractère des rhy thmes est déterminé au 
poiiit que la u ansposition d'une syllabe sufHt 
pour le changer. Nous admettons souvent 
dans la versificallon deux pieds , V ïambe et le 
trochée j également composés d'une longue et 
d^une brève, avec cette difierencc, c^éViambe 
commence par une brève, et le trochée par une 
longue. Celui-ei convient à la pesanteur d'une 
danse rustique , T autre à la chaleui* d'un dia-* 
logue animé. Comme à chaque pas Yiambe 
semble redoubler d'ai*deur, et le trochée per* 
dre de la sienne, c'est avec le premier que les 
satiriques poursuivent leui's ennemis ; avec le 
^cond que' les dramatiques font quelquefois 
mouvoir les chœurs des vieillards sur la scène. 
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li n*esi point de mouvemens dam la nature 

et dans nos passions qui ne retrouvent dans 
les diverses espèces de rhytkmes des moiire* 
mens qui leur correspondent, et qui devien- 
nent leur image. Ces rapports sont tellement 
' fixés , qu'Hun chant perd tous ses agrémens dès 
que sa marche est confuse » et que notice àme 
ne reçoit pas , aux termes convenus , la suc- 
cession périodique des sensations qu elle at- 
tend. Aussi les entrepreneurs de nos specta- 
cles et de nos fêtes ne cessent-ils d'exercer les 
acteurs auxquels ils confient le soin de leur 
gloire. Je suis même persuadé que la manque 
doit une grande partie de ses succès à la beauté 
de Texécution ^ et surtout à Tattention scru-' 
puleuse avec laquelle les cliœui'S s'assujettis- 
sent aux mouvemens qu'on leur imprime. 

«Mais, ajouta Philotime, il est temps 'de finir 
cet entretien ; nous le reprendrons demain, si 
vous le jugez a propos : je passerai chez vous 
avant qufs de me rendre chez Apol^odore. 

SECOND JENTKETIEN. 

SUR I.A PAETI2 HOKALE DE Lk MUSIQUE. 

JLe lendemain y je me levai au moment ou 

les habitans de la campagne apportent des pro- 
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visions au marché , et ceux de la ville se ré- 
pandent iumultueusement dans les rues. Le 
del était calme el serein ; une fraîcheur dé'* 
licieuse pénétrait mes sens interdits. L'orient 
élincelait de feux , et toute la terre soupirait 
après la présence de cetastre, qui semble tous 
les jours la reproduire. Frappé de ce spec«- 
tacle , je ne m'étais point aperçu de TarrÎTée 
de PlûlQiime. Je vous ai surpris , me dit-il , 
dans une espèce de ravissement. Je ne cesse 
dç l'éprouver ^ lui répondis-je , depuis que je 
suis en Grèce t rexirémc pureté de Tair qU^on 
y respire, et les vives couleurs dont les objets 
s'y parent à mes yeux semblent ouvrir mon âme 
à de nouvelles sensations. Nous primes de là 
occasion de parler de T influence du climat. 
Philotime attribuait a cette cause Tétonnante 
sensibilité des Grecs : sensibilité , disait-il , 
qui est pour eu^ic une source intarissable de 
plaisirs et d'erreurs, et qui semble augmenter 
de jour en jour. Je croyais, au contraire, re- 
pris^joy qu'elle comij^nçait à s'affaiblir. Si 
je me trompe , ditesHmoi d,ouc pourquoi la 
musique opère plus les mêmes prodiges 
quaulrefois. 

C^est, répondit-il, qu'elle était autrefois. 
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plus gfrossière ; c^est que ies nations éuiient 
encore dans T enfance. Si^ à des hommes dont 
la joie n'éclaterait que par des cris tumul- 
tueux, une voix, accompagnée de quelque 
instrument» faisait entendre une mélodie très- 
simple, maïs assujellie à certaines règles, vous 
les verriez bientôt , transportés de joie , ex- 
primer leur admiration par les plus fortes hy- 
perboles : voilà ce qu'éprouvèrent les peuples 
de la Grèce avant la guerre de Troie, im* 
phioii animait par ses chants les ouvriers qui 
construisaient la forteresse deThébes, comme 
on Ta pratiqué depuis lorsqu'on a refait leç 
murs de Messène on publia que les mui s Je 
Thébes s^étaient élevés au son de sa lyre. Or- 
phée tirait de la sienne uu petit nombre de 
sons agréables ; on dit que les tigres dépo^ 
saient leurs fureurs à ses pieds. 

Je ue remonte pas à ces siècles reculés, re- 
pris-je ; mais je vous cite les Lacédédioniens 
j^visés entre eux, et tout à coup réunis par les 
âccords harmonieux de Teipanidre $ les Athé- 
niens entraînés par les chants de Selon dans, 
rUe de Salamine , au mépris d'un décret qui 
condamnait Toratem* assez hardi pour propo* 
scr la conquête de cette île j les mœurs des 
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Arcadieiis adoucies par la musique^ et je'nc 

sais combien d'autres faits qui n'auront point 
échappé à vos -recherches. 

Je les connais assez, me dit-il, pour* tous 
assurer que le merveilleux disparait dés qu ou 
les discute. Terpoudre et Solon durent leurs 
succès plutôt a la poésie qu'à des circonstan- 
ces particulières. 11 fallait bien que les Lacé- 
démonieus eussent commencé à se lasser de 
leurs divisions, puisqu'ils consentirent à écou- 
ter Terpandre. Quant à la révocation du dé- 
cret obtenue par Solon, elle n'étonnera jamais 
ceux qui coQoaissentlalégèretédes Athéniens. 

L'exemple des Arcadiens est plus frappant. 
Ces peuples avaient contracté, dans un climat 
rigoureux et dans des travaux pénibles , une 
férocité qui les rendait malheureux. Leurs 
premiersiégiàlateurs %'aperçureut de Timpres* 
sion que le chant faisait sur leurs âmes. Ils les 
jugèrent susceptibles du bonheur, puisqu'ils 
étaient sensibles. Les enfans apprirentà célé^ 
brer les dieux elles liéros du pays. On établi? 
des fêtes ^ des sacriiices publics, des pompes 
solemielles , des danses de jeunes garçons el 
de jeunes filles. Ces inslllutions , qui subsis^» . 
lent encore, rapprochèreu l insensiblement ces 
nt. ai 
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hommes agi^estes. Ils devmreiit douK» bu- 
mains ^ bienfàisans. Mais combien de causes 
contribuèrent à cette révojlution ! la poésie, le 
cbanty la danse, des assemblées, des fêles, 
des jeux; tous les moyens enfin qui, eu les at- 
tirant par Fattrait du plaisir, pouvident leur 
ixispirer le goût des arts et Y esprit de société. 

On dut s'attendre àdes effets à peuprèssem* 
blables tant que la musique , étroitement unie 
à la poésie , g;i*ave et décente comme elle , Sol 
destinée a conserrer Fintégrité des mœurs. 

, depuis qu'elle a fait de si grands pro- 
grés, elle a perdu Tauguste privilège d'ins- 
truire les hommes et de les rendre meilleurs. 
J'ai entendu plus d'une fois ces plaintes, lui 
dis-je ; je les ai vu plus souvent traiter de chi- 
piériques* Les uns gémissent sur la cprrup- 
tion de la muûque, les autres se féHeilent de 
^a perfection. Vous avez encoie des partisans 
de Tancienne, vous en avez un plus grand 





1l 







leurs regardaient la musique conune une par- 
tie essemidle de Téducation ; les pbilospphês 
ne la regardent presque plus aujourd'hui que 
comme un amusement boanéte. Comment s& 
^*il art qui a tant de pauvoir sor fias 
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êmes devieime moins utile m derenant plus 

agréable ? 

Vous le coipprendrez peut-être ^ répondit- 
il , si TOUS comparez rancienno musqué avec 
celle qui s^est introduite presque de nos jours. 
Simple dans son origine y plus riehe et plu» 
variée dans la suite , elle anima successive- 
ment 1^ vers d'Hésiode, d'Homère, d'Arehi-* 
. loque , de Terpandi-e, de Simonide et de Pin-^ 

dare. Inséparable de la poésie, elle en em- 
M. •m. 1 1 1.-**.. jii^ 1..: ±^^^ 
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beUiv sa eompagne. 

Il n'y a qu'une expression pour rendre dans 
loute sa force une image ou un sentiment. 
£Ue excite en nous des émotions d^autanl plus 
vives, qu'elle fait seule retentir dans nos cœurs 
la voix de la nature. D'où vient que les mal- 
lieureux trouvent avec tant de facilité le secret 
d'attendrir et d^ déchirer nos âmes? C'est que 
leurs acemis et leurs cris sont le mot propre 
de la douleur. Dans la musique vocale, l'ex- 
pression imique est Tespéce d'intonation qui 
oonvient à lÂaque parole, à chaque vers. 
Or, les anciens poëtes , qui étaient tout à 
la fois musioimis , plnlosophes , législateurs y 
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obligés de distribuer eu&-mémes dans leurs 
vers Tespéce de chant dont ces vers étaient 
susceplibles , ne perdirent jamais de vue 
ce principe. Les paroles ^ la mélodie i le 
rhythme , ces trois puissans agens dont la 
musique se sert pour imiter, contiés à la même 
main ^ diri^^eaient leurs efforts de manière que 
tout concourait également à Tuuité de l'ex- 
pression. 

Ils connurent de bonne heure les genres dia- 
tonique^ chromatique^ enharmonique; et, 
après avoii* démêlé leur caractère, ils assigne* 
rent à chaque gem^e T espèce de poésie qui lui 
était le mieux assortie* Us employèrent nos 
trois principaux modes, et les appliquèrent 
par préférence aux trois espèces de sujets qu% 
étaient presque toujours obligés de traiter» U 



wm 


1 


fil 


1 



fie 
1 

H 
I 

k 



ou Fenti^etenir de ses exploits ; rharmonie do- j . 
rlenne prêtait sa force et sa majesté. II fal- ♦ ' 
lait 9 pour Tinsti'uire dans la science du mal- 
heur, mettre sous ses yeux de grands exemples 
d'infortune ; les élégies , les complaintes em- 
pruntèrent les tons perçans et pathétiques de 
rhaimonie lydienne • Il fallait enfin la remplir 
de respect et de reconnaissance envers les > 
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dieux ; la phrygienne ' fut destinée aux canti- 
ques sacrés* 

La plupart de ces cantiques, ^j^^elés'nomes, 
c'est-à-dire lois ou modèles^ étaient divisés en 
plusieurs partiés, et renfermaient une action ; 
comme on devait y reconnaître le caractère 
immuable de la divinité particulière qui en i*e- 
cevait rhommage , on leur avait prescrit des 
règles dont on ne s'écartait presque jamais. 

Le chaut, rigoureusement asservi aux pa- 
roles, était soutenu par l'espèce d'instrument 
qui leur convenait, le mieux. Cet instrument 
faisait entendre le même son que la voix; et 
lorsque la danse accompagnait le chant ^ elle 
peignait fidèlement aux yeux le sentiment ott 
rimage qu'il transmettait à roreille. 

La lyre n'avait qu'un petit nombre de sons^ 
et le chant que très peu de variétés. La sim- 
plicité des moyens employés par la musique 
assurait le triomphe de la poésie , et la poé- 
sie, plus philosophique et plus instructive que 
1 histoire > parce qu'elle choisit de plus beaux 
modèles, ti*açait de grands caractères, et don- 
nait de grandes leçons de courage, de pru- 

' Voyez la noie i à la fin du volume. 
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dence et d^heoneur* Philotime s'inteiTompit 

en cet endroit , pour me faire entendre quel- 
ques tnorçeatix de celte ancienne musique , et 
surtout des airs d^un poCte nommé Olympe, 
qui "«rivait il y a environ neuf siècles. Ils ne 
roulent que sur un petit nombre de cordes ^ 
ajouta-t-il , et cependant ils font en quelque 
j&çon le désespoir de nos compositeurs mo-*- 
dames < • 

L'art ût des progrès ; U acquit plus de mo- 
des et de rhythmes ; la lyre s^enrichit de cor> 
des. Mais pendant long-temps les poêles^ ou 
rejetèrent ces nouveautés, ou n^en usèrent que 
sobrement^ toujours attachés à leurs anciens 
principes , et sui^tout extrêmement attentifs à 
ne pas s'écarter de la décence et de la dignité 
qui caractérisaient la musique» 

De oés deux qualités si esseutieUes aux 
beaux-arts, quand ils ne bornent pas leurs ef- 
fets aux plaisirs des sens y la première tient 
à Tordre , la seconde à la beauté. C'est la dé* 
cence^ ou convenance , qui établit une juste 
proportion entre le style etie sujet qu'on Irai- 
te; qui fait que chaque objet, chaque idée) 

* Voyes la not« I à la fin du volume» 
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chaque passion a sa couleur, son ton, son mou- 
vement ; qui en conséquence rejette comme des 
défisiuls les beautés déplacées^ et ne permet ja- 
mais que des ornemens distribués au hasard 
nuisent à rintérét principal. Commela dignité 
tient a réiévation des idées et des sentimens , 
le pocte qui en porte T empreinte dans son âme, 
ne s'abandonne pas à des imitations serriles. 
Ses conceptions sont hautes , et son langage 
est celui d'un médiateur qui doit parler aux 
dieux et instruire les hommes. 
' Telle était la double fonction dont les pre- ' 
miers poètes furent si jaloux de s'acquitter. 
Leurs hymnes inspiraient la piété , leurs poë- ' 
mes le désir de la gloire, leurs élégies la fer» 
mcté dans les revers. Des chants faciles, no- 
bles, expressifs, fixaient aisément dans la mé- 
moire les exemples avee les précepÉes ; et la 
jeunesse, accoutumée de hoime heure à répé- * 
ter ces obfloits , y puisait avec plaisir Tamoiur 
du devoir et Tidée de la vraie beauté. 
Il me semble» dis-je alors àPhilotime, qu'une 
. musique si sévère n'était guère propre à exci- 
ter les passions. Vous pensez donc , rcprit-il 
en souriant, que les passions des Grecs n'é- 
taieiit pas Bssez actives P La nation était itère 
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et sensible } en lui donnant de trop fortes émo- 
tions , on risquait de pousser trop loin ses vi- 
ces et ses vertus. Ce fut aussi une vue pro- 
fonde dans ses législateurs, d^avoir &dt servir 
la musique à modérer son ardeur dans le sein' 
des plaisirs ou sur le ehemin de la victoire. 
Pourquoi , des les siècles les plus reculés, ad* 
mit-on dans les repas Tusage de chanter les 
dieux et les héros , si ôe n est pour prévenir 
les excès du vin, alors d'autant plus funestes, 
que les âmes étaient plus portées à la violence P 
Pourquoi les généraux de Lacédémone jettent- 
ils parmi les soldats un certain nombre de 
joueurs de flûtes, et lès font*ils marcher à Ven- 
nemi au son de cet instrument , plutôt qu'au 
bruit éclatant de la trompette ? n'est-ce pas 
povu" suspendre le courage impétueux des jeu- 
nes Spartiates, et les obliger à garder leurs 
ran^s ? 

Ne soyez donc point étonné qu^avant même 
rétablissement de la philosophie , les Etats les 
mieux policés aient veillé avec tant de sohi à 
rimmut^bilité de la saine musique, et que, 
depuis , les hommes les plus sages, convaincus 
de la nécessité de calmer plutôt que d'exciter 
nos passions, aient reconnu que la musique, 
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dirigée par la philosophie , est un des. plus 

beaux présens du ciel, une des plus belles ius- 
Ututions des hoiïimes. 

Elle ne sert aujourd'hui qu'à nos plaisirs. 
Vous avez pu enU*evoir que, sur la fin de son 
régne , elle était menaeée d^une corruption 
prochaine , puisqu'elle acquérait de nouvelles 
richesses. Polymneste, tendant ou relâchant 
à son gré les cordes de la lyi^e y a^ait intro- 
duit des accords inconnus jusqu'à lui. Quel- 
ques musiciens s'étaient exercés à composer 
pour la flûte des airs dénués de paroles : hieu* 
tôt après on vit, dans les jeux pythiques> des 
combats ou Ton n'entendait que le son de ces 
instl*umens : enfin les poêles ^ et surtout les 
auteurs de celte poésie hardie et turbulente 
connue sous le nom de dithyrambique y tour-* 
mentaient à la fois la langue , la mélodie et le 
i*bythme , pow les plier à leur fol enthou^ 
siasme. Cependant T ancien goût prédominait 
encore. Pindare, PrafSnas, Lampr^s, d'au* 
très lyriques célèbres , le soutmrent dans sa 
décadence • Le premier florissait lors de lex* 
pédition de Xercés > il y a cent vingt ans en- 
viron. Il vécut assez de temps poui* être le té- 
moin de la révqlution préparée par les inno*- 
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valions de ses prédécesseurs» &Yonsée par 
resprit d'indépraddnee que nous ayaient ins- 
piré nos victoires sur les Perses* Ce qui l'ac- 
céléra le plus , ce iiil la passion efirénée que 
Ton prit tout à coup pour la musique inslru- 
mentale et pour la poésie dithyrambique. La 
première nous apprit à nous passer des paro- 
iei^ 5 la seconde à les étouffer sous des orne- 
mens étrangers* 

La musique ^ jusqu'alors soumise à la poé* 
aie 5 en secoua le joug avec Taudace d^un es- 
clave révolté ; les musiciens ne songeaient plus 
qu'à se signaler par des découverles. Plus ils 
multipliaient les procéd&i de Tart , plus ils s^é- 
cartaient de la nature. La lyre et la cithare 
firent entendre un plus grand nombre de sons. 
On confondit les propriétés des genres, des 
modes ^ des voix et des instrumens. Les chaatSy 
assignés auparavant aux diverses espèces de 
poésie , furent appliqués sans clioix à chacune 
en particuUei** On vit éclore des accords in- 
connus , des modulations inusitées , des in- 
flexions de voix souvent dépom*vues d^har* 
nsônie* La^ toi fondamentale et précieuse du 
rhylhme fut ouvertement violée ; et la même 
^Uabe fut affectée de plusieurs sons ^ bizar- 
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rerie qui devrait être aus^ révoltante dans 
la musique qu'elle le serait dans la décla- 
mation* 

À r aspect de tant de changemeDS rapides ^ 
Andxilas disait ^ il n'y a pas long-^temps ^ dans 
une de ses comédies , que la musique , ain^ 
que la Libye , produisait tous les ans quelque 
nouveau monstrë* 

Les principaux auteurs de ces innovations 
ont vécu dans lé siècle dernier^ ou vivent en- 
core parmi nous ; comme s'il était de la des- 
tinée de la musique de perdre son influence 
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d'entre eux avaient beaucoup d'esprit et de 
grands talens- Je nommerai Ménalippide , Ci- 
nésiasy Phrynis; Polyidés, si célèbre par sa 
tragédie d'Iphi^énie; Timothée de jMLilet , qui 
s'est exercé dans tous les genres de poésie , 
et qui joint eneore de sa gloire dans un âj^ 
très avancé. C'est celui de tons qui a le plus 
outragé F ancienne musique. La crainte de pas« 
ser pour novateur Tavait d'abord arrêté : il 
niéla dans ses premières compositions de vieux 
airs f pour tromper la vigilance des magistrats, 
et ne pas tropehoquer le goût qui régnait alors; 
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mais bientôt , enhardi par le succès^ il ne gar* 
da plus de mesures. 

Outre la licence dont je viens de parler/des 
musiciens inquiets veulent arracher de nou* 
veaux sons au létracorde. Les uns s'eflfoi'cenl 
. d^insérer dans le chant une suite de quarts de 
tons ; ils fatiguent les cordes , redoublent les 
coups d'archeti approchent r oreille pour sur- 
prendre au passage une nuance de son qu^ils 
regardent comuie le plus petit intervalle com- 
mensnrable. La niéme expérience en aiFermit 
d'autres dans une opinion diamétralemenl op- 
posée. On se partage sur la nature du son^ 
sur les accords dont il faut faire usage , sur 
les formes introduites dans le chant , sur le 

' talent et les ouvrages de chaque chef de paili. 
Epigonus , Erastoclés , Pylbagore de Zacyn- 
the, Agénor de Mytiléçe^ Antigéuide> Do- 

* rion y Tîmothée , ont des disciples qui en vieib ^ 
nent tous les jours aux mains, et qui ne se réu- 
nissent que dans leur souverain mépris pour 
la musique ancienne , quils traitent de su- 
rannée. 

Savéz«vous.qui a le plus contribué à nous 

inspirer ce mépris ? Ce sont des Ioniens ; c'est 
,ce peuple qui n'a pu défendre sa liberté contre 

> ► 
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les Perses ^ et qui , dans un pays fertile et sous 

le plus beau ciel du monde , se console de celte 
perle dans le sein des arts et de la volupté. Sa 
musique légère , brillatite , parée de grâces , 
se i^esseu^ en même temps.de la mollesse qu'on 
respire dans ce climat fortuné • Nous eûmes 
quelque peine à nous accoutumer h ses accens. 
Un de ces Ioniens ^ Timothée^ dont je vous ai 
parlé , fut d'abord sifflé sur notre théâtre : 
mais Euripide , qui connaissait le génie de sa 
nation 9 lui prédit qu'il régnei*ait bientôt sur 
la scène; et c'est ce qui est arrivé. Enorgueilli 
de ce succès ) il se rendit chez les Lacédémo» 
niens, avec sa cithare 'de onze cordes et ses 
chants efféminés. Ils avaient déjà réprimé deux 
fois Taudace des nouveaux musiciens. Aujour^ 
d'hui même, dans les pièces que Ton présente 
au concours ^ ils exigent que. la modulation , 
exécutée sur un instrument à sept cordes , ne 
roule que sur un ou deux modes. Quelle fut 
lem* surprise aux accords de Timothée ! quelle 
fiit la sienne à la lecture d'un décret émané' 
des rois et des éphores ! On raccusait d'avoii'^ 
par Findécence ^ la variété et la mollesse de/> 
ses chants , blessé la majesté de Tancienne mu- 
sique f et entrepiis de corrompre les jeunes 
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Spartiates. On lui prescrivait de referandier' 
quatre cor4es de sa lyre , en ajoutaat qu^un 
td exemple devait à jamais écarter les nou- 
veautés qui donnent atteinte à la sévérité des 
mœm*s. 11 faut observer que le décret est à 
peu prés du temps où les Lacédémoniens rem- 
portèrent à iS^os-Potamos cette célèbre vic-^ 
toii^e qui les rendit maîtres d'Athènes» - 

Parmi nous y des ouvriers ^ des mercenaires 
décident du sort de la musique ; ih remplis- 
sent le théâtre , assistent aux combats de mu- 
sique 9 et se constituent les arbitres du gout« 
Comme il leur faut des secousses plutôt que 
des émotions , plus la musique devint hardie » 
enluminée y fougueuse , plus elle excita leurs 
transports. Des philosophes eurent beau s'é- 
crier qu^adopter de parmlles innovations e^é- 
tait ébranler les fondemens de l'Etat * ; en vain 
les luUeurs dramatiques percèrent de mille 
traits ceux qui cberdbaient à les introdusre ; 
comme ils n'avaient point dé décrets à lancer 
en faveur de Panciemie musique , les cbaraies 
de son ennemie ont fini par tout subjuguer. 
L'une et Tautre ont eu le même sort que la 

' Voyez la note u a la fin du volume. 
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iierta et la Yoliqité quand elles entrent en eon- 

currence. 

Parlez de bonne foi , dis^je alor0 à Philo** 

lime ; n'avez-vous pas quelquefois éprouvé la 
séduction générale ? Très ttouvent , répondit- 
il. JeeonvienB que la musique «actuelle est su- 
périeure à Tautre par ses richesses et pai* ses 
agrémens ; mais je soutiens qu dlle n'a pas 
d'objet moral. J'estime dans les productions 
des anciens un poète qui me fait aimer mes 
devoirs ; j'admire dans ceQesdes modernes un 
musicien qui me procure du plaisir. £t ne 
pensez-Tous pas ^ repris-je avec chaleur, qu'on 
doit juger de la musique par le plaisir qu'on en 
retire? 

Non f sans doute , répliqua-t-il , si ce plaisir 
est nuisible , ou s^il en remplace d'autres moins 
mais plus utiles. Yousétes jeune , étions 
avez besoin d'émotions fortes et fréquentes* 
Cependant f comme vo^iis rougiriez de vQua y 
livrer, si elles n'étaient pas conformes à Tor- 
dre^ il est visible que vous devez soumettre à 
rexamen de la raison vos plaisirs et vos peines 
avant que d'en faire la régie de vos jugemens 
et de votive conduite. 

Je crois devoir établur ce j^vincipo : un dbjet 
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n'est digne de notre empressement que lors» 
que 9 au delà des agrémens qui le parent à nos , ^ 
yéux , il renfei*ine en lui une bonté , une uti- I ^ 
*lité réelle. Ainsi la nature , qui veut nous con- ^ 
duire à ses fins par Tattrait du plaisir, et qui ^ 
jamais ne borna la sublimité de ses vues à nous ^ 
procurer des sensations agréables , a nos dans b 
les alimens une douceur qui nous attire , et une 
vertu qui opère la conservation de notre es- ^ 
pèce . Ici le plaisir est un premier efifet , et de- pr 
-vient un moyen pour lier la cause à un second 
effet plus noble que le premier : il péut arri- 
ver que , la nourriture étant ciçalement same, 
et le plaisii* également vif , Teffet ultérieur soit , \ \ 
nuisible : enfin, si certains alimens propres à | *i 
flatter le goût ne produisaient ni bien ni mal, ' ^ 
le plaisir serait passager et n^aurait au))une | iir 
suite. Il résulte de là que c'est moins parle tu 
premier effet que par le second qu'il faut dé- j b 
cider si nos plaisirs sont utiles^ funestes ou } 
indifférens. ^ 
Appliquons ce principe. L'imitation, que Q 
les arts ont pour objet , nous affecte de diver- 
ses manières; tel est son preAiier effet. Il en 
existe quelquefois un second plus essentiel , 
souvent ignoré du speetateur et de rarliste lui- 
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même : elle modille ràme au point de la plier 
insensiblement à des hahitndes qui Tembellis- 
sent ou la défigurent* Si vous n'avez jamais 
réfléehi sur Timmense pouvoir de Vimîtation ^ 
considérez jusqu'à quelle profondeui- deux de 
nos sens^ Touîe et la vue , transmettent à no- 
Ire âme les impressions qu'ils reçoivent ; avec 
quelle facilité un enfant entouré ii' esclaves 
copie leurs discours et leurs gestes ^ s'appro- 
prie leurs inclinations et leur bassesse. * 
Quoique la peinture n'ait pas , k beaucoup 
I près , la même force que la réalité , il n'en est 
pas moins vi^ai que ses tableaux sont des scè- 
nes où j'assiste ; ses images , des oxemplea qui 
s'olfrent à mes yeux. La plupart des specta- 
teurs n'y cbercbmt que la fidélité de Timita- 
liou et ratlrail d'nue sensation passagère; 
mais les philosophes y découvrent souvent^ à 
travers les presiiges de l'art» le ^cme d'tm 
poison caché. Il semble , à les entendre , que 
nos vertus sont si pures ou si ffiûbles » que le . 
moindre soufDe de la contagion peut les flétrir 
ou les détruii*e. Aussi , en permettant aux jeu- 
nes §;ens de contempler à lobir les tableaux 
de Denys , les exhortent-ils k ne pas arrêter 
leurs regards sur cewf. de Pauson^ à les ra- 

nu 9 a 
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Hfener fréquemment sur ceux de Polyguote. 
Le premier a peint les hommes tels que nous 
les \oyons : son imilalion est fidèle , agréable 
h la Tue^ sans danger, sans utilité pour les 
mœurs. Le second, en donnant à ses person- 
nages des caractères et des fonctions ignobles, 
a dégradé riiomme ; il Va pemt plus petit qu'il 
n^est : ses images ôtcnt à Théroïsme son éclat^ 

k la vertu sa dignité. Polygnote , en représen- 
tant les hommes plus grands et plus vertueux 

que nature, élève nos «pensées et nos senli- 
mens vers des modèles sublimes , et laisse 

fortement empreinte dans nos âmes Vidée de 

la beauté morale avec Tamour de la décence 

et de Tordre. 

Les impressions de la musique sont plus 

immédiates, plus profondes et plus durables 
que celles de la peinture ^mais ces imitalionSf 
rarement d'accord avec nos vrais besoins , ne 
sont presque plus instructives. Et en effet, 
quelle leçon me donne ce joueur de flûte lors- 
qu'il contrefait sur le théâtre le chant du ros- 
signol , et dans nos jeux le sitHement du ser- 
pent ; lorsque , dans un morceau d'exécution, 
il vient heurter mon oreille d'une multitude 
de «ons rapidem^t^aecumulés Tun sur l'au- 
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tre? J^ai tu Platon demander ce que ce briiît 
signifiait ^ et ^ pendant que la plupart des spec- 
tateurs applaudissaient avec transport aux har- 
diesses du musicien , le taxer d'ignorance et 
d'ostenlation ; de Tune^ parce qu'il n'avait au- 
cune notion de la vraie beauté ; de Tauti'ç , 
parce qu'il n'ambitionnait que la vaine gloii*e 
de vaincre une difficulté 

Quel eftet peuvent encore opérer des pa- 
roles qui y traînées à la suite du chant 9 brisées 
dans leur lissu , contrariées dans leur marche, 
ne peuvent partager l'attention que les in- 
flexions et les agrémens de la voix fixent ùm- 
quement sur la mélodie ? Je parle surtout de 
la musique qu'on entend au théâtre et dans nos 
jeux ; car , dans plusieurs de nos cérémonies 
Kcligieuses^ elle conserve encore son ancien 
l^aractère. 

En ce moment, des chants mélodieux frap- 
pèrent nos oreilles. On célébrait c^ jour - là 
une fête en Thomieur de Thésée. Des choeurs 
composés de la plus brillante jeunesse d'Athè- 
nes se rendaient au temple de ce héros. Ils 
rappelaient sa victoire sur le minotaure , son 

' Voyez la noie à la fin du volume. 

m « 
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arrivée en cette ville » et le retour des jeunes 
Athéniens dont il avait brisé les fers* Apres 
avoir écouté avec attention , je dis aPhilotinie: 
Je ne sais si e'est la poésie , le chant > la pi'é* 
cision du rhy thme , Tintérct du sujet , ou la 





m 


1 





mais il me semble que cette musique rem'- 
plit et élève mon ânie. C'est, reprit vivement 
j?bilotime , qu^au lieu de s'amuser à remuer 
nos petites passions , elle va réveiller jusqu'au 
fond de nos cœurs les sentimens les plus ho- 
norables à rhomme , les plus utiles k la société^ 
le courage, la reconnaissance y le dévouemeat 
à la patrie ; c^est que de son heureux assor* 
timent avec la poésie , le rhythme et tous les 
moyens dont vous venez de parler, elle reçoit 
un caractèire imposant de grandeur et de no» 
blesse ; qu un tel caractère ne manque jamais 
son efifet , et qu'il attache d^aulant {dus ceux 
qui sont faits pour le saisii*^ q*^ îl donne 
une plus haute opinion d'eux -mêmes. £t 
Toilà ce qui justifie la doctrine de Platon. 
Il désirerait que les arts , les jeux, les spec- 
tacles , tous les objets extérieurs , s^il était 
possible , nous entourassent de tableaux qui 
fixeraient sans cesse nos regards sur la véri- 
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table beauté. L^habitude de la contempler de- 
vieudi^ait pour nous une sorte d instinct ^ et 
notre âme serait contrainte de diiûger ses 
efforts suivant Tordre et rhaimonie qui bril- 
lent dans ce diirin modèle# 

Ah ! que nos artistes sont éloignés d'attein- 
dre à la hauteur de ces idées ! Peu satisfaits 
d'avoir anéanti les propriétés affectées aux 
différentes parties de la musique ^ ils violent 
encore les régies des convenances les pfais 
communes. Déjà la danse , soumise à leurs 
caprices » devient tumultueuse ^ impétueuse , 
quand elle devrait être grave et décente ; déjà 
on insère dans les entr^actes de nos tragédies 
des firagmens de poésie et de musique étran- 
gers à la pièce ^ et les chœurs ne se lient plus 
à Faction. 

Je ne dis pas que de pareils désordres soient 
la cause de noire corruption, mais ils renli^e- 
tiennent et la fortifient* Ceux qui lesi-egardent 
comme indlfférens ne savent pas qu'on main- 
tient la règle autant par les rites et les maniè- 
res que par les principes , que les mœurs^ ont 
leurs formes comme les lois , que le mépris 
des formes détruit peu à peu tous les liens qui 
unissent les hommes. 
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On doit reprocher encore k la musicpie 
cette douce mollesse , ces sons enchanteurs 
qui traDsportcnt la multitude , et dont Tex- 
pression , n^ayant pas d'objet déterminé ) est 
toujours interprétée en faveur de la passion 
dominante. Leur unique effet est d^énci^ver 
de plus en plus une nation où les âmes sans 
vigueur , saiis caractère , ne sont distinguées 
que par les différons deg^rés de leur pusîUa* 
nimité* 

M'aîs^ dis -je à Philotime» puisque IW 

cienne musique a de si grands avantages , et 
la moderne de si grands agrémens^ pourquoi 
n'a-t-on pas essayé de les concilier ? Je con- 
nais un musicien nommé Télésias , me répon- 
ditril 9 qui en forma le projet il y a quelques 
années. Dans sa jeunesse , il s'était nourri des 
beautés sévères qui régnent dans les ouvrages 
de Pindare et de quelques autres poètes lyri^ 
ques. Depuis , cnlraîné par les productions de 
Philoxène , de Timothée et des poètes moder- 
nes , il voulut rapprocher ees difiei entes ma- 
nières. Mais^ malgré ses efforts^ il retombait 
toujours dans celle de ses premiers maîtres > 
et ne retira d'autre fruit de ses veilles que de 
'ntécoDtenter les deux partis. . 



♦ 
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Non , la musique ne se relèvera plus de sa 
chute. Il feudrait changer nos idées , et nous 
rendre nos veilus. Or^ il est plus difficile^ 
réformer ime nation cpie de la policer. Nous 
n'avons plus' de mœurs, ajbuta-t-il , nous au- 
rons des plaisirs. L'ancienne musique conve- 
nait aux Athéniens vainqueurs à Marathon ; la 
nouvelle convient à des Athéaiens vaincus àî 
i%os-Potamos. ' 

* Je n*ai plus qu^uiie question à vous faire , 
lui dis-je : pourquoi apprendre à voire élève 
un art si funeste ? à quoi sert-il en eftet P — 
A quoi il sert ! reprit-il en riant : de hochet 
aux enfans de toul âge , pour les empêcher de 
briser les. meubles de la maison. 11 occupe 
ceux dont Toisiveté serait à craindre dans un 
gouvernement tel que le notre ; il amuse ceùx 
qui , n'étant redoutables que parFennui qu^ils 
ti'a^îiient avec eux, ne savent à quoi dépenser 
leur vie. i 

Lysis apprendra la musique , parce que , 
destiné à remplir les premières places de la 
république , il doit se mettre en état de don- 
ner son avis sur les pièces que Ton présente 
au concours, soit au théâtre^ soit aux combats 
de musique. Il connaîti*a toutes les espèces * 
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d'harmonie , et jo^accordera son estime qa k 
celtes qui pourront influer sur ses mœurs/ 
Car, malgré sa dépravation , la musique peut 
nous donner encore quelques leçons utiles. 
Ces procédés pénibles , ces chants de difficile 
exécution^ qu on se contentait d'admirer autre* 
fois dans nos spectacles y et dans lesquds on 
exerce si laborieusement aujourd'hui les en- 
fans , ne fatigueront jamais mon élevé. Je met* 
trai quelques inslrumens entre ses mains , à 
condition qu'il ne s'y rendi^a jamais aussi ha- 
bile que les maîtres de Tart* Je veux qu'uoe 
musique choisie remplisse agréablement ses 
loisirs, s'il en a; le délasse de ses travaux, au 
lieu de les augmenter ; et modère ses passions, 
s'il est trop sensible. Je veux enfin qu'il ait 
toujours cette maxime devant les yeux ; que 
la musique nous appelle au plaisir , la philo- 
sophie à la vertu ; mais que c^est par le plaisir 
et par la vertu que la nature nous invite au 
bonheur. * 

* 

f IN DU TROISIÈME VOLUME. 
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Ifona ({Mige 5 )• Sur ies Présidens du Sénat d'Athènes. 

Tout ce qui regarde les officiers du sénat et leurs 
fonctions présente tant de difficultés , que je me cou- 
tente de renvoyer aux savans qui les ont discutées , 
• tels que Sigonius ( de republ. Athen,, lib. a , cap. 4) ; 
PelaTiu6(dedoctrm. lemp. lib* s» cap. i^; Dodwd 
(decyd. dissert.S, 43); Samuel Pelitus(leg. attic, 
P*'i88) \ Corsim(fast. altic, t. dissert. 6), 

No» b ( page 1 1 )• Sur les Décrets du Sénat et du . 

Pmipk Athènes. 

Rien ne s'^executait qu'yen vertu des lois et des dé- 
crets. Leur différence consistait en ce que les lois obli- 
geaient tous les citoyens , et les obligeaient pour tou- 
jours; au lieu que les décrets, proprement dits, ne 
regardaient que les particuliers , et n^etaient que pour 
un temps. C^est par un décret qu^on envoyait des am* 
bassadeurs , qu^on décernait une couronne k un ci* 
toyen, etc. Lorsque le décret embrassait tous les temps 
et tous les particuliers, il devenait une loi. 
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f 



rioTB c (page 48). Sur un JugmeM singulier de 

VAréopage^ 

An fait que je cile dans le texte on peut en ajouter 
lin auU'e qui sVsl passe long-temps après , el dans un 
siècle où Athènes avait perdu toule sa gloire, el rAreo* 
page conservé la sienne. Une femme de Sicycoe» ou* 
trëe de ce qu^un second mari, et l^iils quVlle en avait 
eu, Tenaient de mettre à mort un fils da grande es- 
pérance qui lui restait de son premier époux, prit le 
parti de les empoisonner. Elle fui iraduile devant 
plusieurs tribunaux , qui n^osèrenl ni la condam/jcr 
ni Fabsoudre. L^affaire fut portée à TAréopage, qui, 
après un long examen • ordonna aux parties de com» 
paraître dans cent ans. 

Note d (page 78 )• Sur le Jeu des Dés, 

M» de Petresc av.ait acquis un calendrier ancien 1 
orné de dessins. Au mois de janvier était repràenté 

un joueur qui tenait un cornet dans sa main, el en 
versait des des dans une e^ëce de tour placée sur le 
bord du damier. 

Note c (page 89 Prix de diverses Marchandises* 

J'ai rapporté dans le texte le prix de quelques co- 
mestibles , tel qu^il était à Athènes du temps de De* 
moslhène. Environ soixante ans auparavant, du temps 
d^Aristophane , la journée d^un manœuvre valait trois 
oboles (neuf sous); un cbeval de course, doute mines 
ou mille deux cents drachmes (mille quatre-vingts li* 
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Très) ; un manteau, vingt drachmes ( dix*huit Uvres) ; 
une chaussure » hxdt drachmes (sept livres quatre sous). 

Note / (page 90). Sur les Biens que Démostliène avait 

eus de son père» 

Le père.de DemQSlhëne passait pour être riche : ce- 
pendant il n^avait It^issé à son fils que environ qua- 
torze talens , environ soixante-quinze mille six cents 

livres. Voici quels étaient les principaux effets de cette 
succession : 

i^^Une manufacture dVpees où travaillaient (rente 
esclAves. Deux ou trois qui étaient à la téle valaient 
chacun cinq'a six cents drachmes, environ cinq cents 
livres; les autres', .an moins trois cents drachmes, 

deux cent soixanie-dix .livres ^ ils rendaient par an 
Irenle mines , ou deux mille sept cents livres , tous 
frais déduits, Une manufacture de \ï{s qui occu- 
pait vingt esclaves , lesquels valaient quarante mines , 
ou trois mille six cents livres: ils rendaient par an 
douze mines f ou mille quatre-vingts livres. De 
Tivoire, du fer, du bols ; quatre*vingis mines, ou sept • 
mille deux cents livres. L^'voire servait , soit pour les 
pieds des lits , soit pour les poignées et les fourreaux 
des épées. 4° Noix de galle et cuivre^ soixanie-dix 
mines, ou six mille trois cents livres. 5^ Maison; 
trente mines , ou deux mille sept cents livres. Meu- 
bles, vases, coupes , bijoux dW,' robes et toileitede 
la mëre de Dëmosihëne; cent*inines, ou neuf mille 
livres, De Targeni prétd ou mis dans le com- 
merce , etc. . 
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- Note g ( page 1 39 )• Sur fc jPoiVfc et la Valeur de quel- 
ques offrmtdes en or envoyées au temple de DelflM 

par les rois de Lydie ^ et décrites dms Bêrodote (lib. i, 
cap. 1 4, 5o, etc.), et dans Diodore de Sicile ( lib, 16, 
p. 46a). 

Pour réduire le talent d^or en talent d'ar^nt , je 
|Hrendrai la proportion de un à treize, comme elle était 
du temps d^H^dote ^ et pour évaluer les talens d V- 
gent , je suivrai les taUes que j Vi données à la fin de 
cet ouvrage. Elles ont e'ié dressée» pour le talent alli* 
que , et elles supposent que le drachme d^argenl pesait 
soixante-dix*neuf grains. 11 est possible que, du temps 
de cet historien , elle fût plus forte de deux ou trois 
grains : il suffit d^en avertir. Voici les offrandes d W, 
dont Hérodote nous a conservé le poids t 

Six grands cratères pesant trente talens , 
qui valaient trois cent quatre-vingt-dix , 
talens dWgent , et de notre monnaie, a, 106,000 

Cent dix-sept demi-plinthes pesant deux 

cent trente-deux [talens , qui valaient 
trois mille seize talens dWgent) de 
notre monnaie i6,38â,4oû 

Un lion pesant d ix talens,valant cent Irente 

talens d^argent ; de notre monnaie.... 709,000 

Une statue pesant huit talens, valant cent 
quatre fÂlens d ^argent î de notre mon- 
naie.'. 561,600 

A reporter 
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Report • é««. i9,656|000 

Dn cratère pesant huit talens et quarante- « 
deux mines , valant cent treize talens 

six mines d'argent 5 de noire monnaie. 6 10,740 
A ces offrandes, Diodore de Sicile ajoute 
trois cent soixante fioles d''or, pesant 
éhacone denx mines \ ce qvi fait douze 
tatens pesant d^or, qui valaient cent 
cinquanie-six talens en argent , et de 
noire monnaie • 84a, 4oo 



Total a 1,1 09,140 



Au reste , on trouve quelques différences dans les 
calculs dlicrodote el de Diodore de Sicile $ mail 
cette discussion me mènerait trop loin» 

HÔTE A (page 1 48) « Sur la Vapeur de Pjinire de Delphes. 

Cette Tapeur dtait du genre des moufettes ; elle ne 
s^ëlevait qu^k une certaine hauteur. Il parait qu^on 

avait exhausse le sol autour du soupirail. Voilà pour- 
quoi il est dit qu''on descendait à ce soupirail. Le tré- 
pied ëlant ainsi enfonce , on conçoit comment la va- 
peur pouVfdt parvenir à la prêtresse ^ saiis nuire aux 
assistans. 

N dts » ( page aoa )• Sur le Plan d'une Maison grecque, 

M. Perrault a dressé le plan d^ime maison grecque, 
d*après la description qpie Vilruve en a faîte. M« Ga« 
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lianî en a donne' un second , qui est sans douic pré- 
férable à celui de Perrault. J^en publie un troisième, 
que feu M. Marîciie avait bien touIu dresser à m 
|>rière , et justifier par le mémoire suivant : 

a J^ai lu , le plus aiteniivement qu^l m^aéiepos- 
K sible , la traduclion qu^a faîte Perrault de Pendroit 
« oîi Vitruve iraîte des maisons à Tusage des peuples 
« de Tancienne Grèce» J\ii eu le texte latin sous les 
« yeux , et, pour en dire la vérité, j^ai trouve que le 
« traducteur français s^y était permis bien des libertés 
c que n'^a pas prises , à mon avis, le marquis Galiani) 
ff dans la nouvelle traduction italienne du même au- 
« leur, dont il vient de faire part au public. 11 m'a 
« paru que son interprétation , et le plan geomeiral 

• d^une maison grecque quMl a fig^ure et qu^il y a 
s joint, rendait beaucoup mieux que ne Fa fait Per» 
« rault, les idées de Vitruve. Juge2«envoti$»ni£me. 

■ De la façon dont sW exprimé Fauteur latin y h 

• maison d\in Grec étaîi proprement celle que sa 
ff femme et son domestique habitaient. Elle nWilni 
« trop spacieuse ni trop ornoe ; mais elle renfermait 
R toutes ies commodités quUi était possible de sepro* 
« curer. Le corps de logis qui y était joint , et qui 
s était pour le mari seul , n^éiait au contraire qu^nne 
t maison de représentation, et, si vous Taimei mieux, 

* • de parade. 

& Comme il n"'aurait pas été décent , et qu'on n'aii- 
« rail pu entrer, sans blesser les mœurs, dans la pre» 
K mière de ces maisons, il fallait, avant que d^y pe* 
« néirer, se faire ouvrir deux portes ; Tune extérienre, 

• ayant son débouché immédiatement sur la yoîe^pa*' 
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« bliqne , n^elant point précédée d^une porche ou 

• atrium, comme dan» les maisons qui se construisaient 
i à Rome \ et l^auire porte intérieure , toutes deux 
« gardées par diiferens portiers. Le texte ne dit pas , 

< en parlant de leur logement , OstiarU ceUam y mais 
« Ostiariorum ceilas. Pour gagner la seconde porte 
« après avoir franchi la première , on ëlait oblige de 

• suivre une allée eu forme d'^avenue assez étroite , 
« laiiiudinis non spatiosa , et à laquelle je suppose une 

■ grande longueur ; sans quoi Vitruve n^aurait pas 
« regardé comme xin voyage le trajet qu^il y avait k 

• faire d'une porie à Tauire : car c"'esl ainsi qu'il s'*ex- 
« prime en parlant de celle avenue , ilinera faciunt. 

• JL^on n'^aurait pas non plus été dans la nécessité de 
« multiplier, comme on a vu, les portiers et leurs 

■ loges , si les portes eussent été plus voisines. 

« L^abilation,' par cette disposition, se trouvant 

• éloignée de la voie publique, Ton y jouissait d'aune 
» plus grande iranquillilé , et Ton avait , a droite et 
« à gauche de Tallée qui y conduisait, des espaces 
« suilQsans pour y placer d'un côté les écuries et tout 

• ce qui en dépend \ les remises ou hangards propres 
« à serrer les chars et autres voitures , et les mettre à 
« Tabri des injures de Pair; les greniers à foin, les 
« lieux nécessaires pour le pansement des chevaux , 

• pour le dire en un mot, ce que nous comprenons 
« sous le nom général de basses - cours , et que Vilnive 
« appelle simplement equilia. Ni Perrault, ni le mar« 

< quis Galiani , faute d^espace, ne Tout exprimé sur 
« leurs plans { ils se sont contentés d^ marquer la 

• place d^une écnrie , encore si petite , que vous con* 



» 
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« vieadres avec moi de son insutSsaiMS^iKmr une mi^ | 
I soa de celte conwsquence. { 

t Sur l'^aulre côle de Tallee je poserai, avec Yitruve, ' 
c les loges des portiers, el i'^y placerai encore les beaux 
« vestibules <{ui doBuaieui entrée dans ceU^ maison 
f de parade que jVi annoncée, laquelle couvrira, dans 
c mon plan , Tespace de lerrain correspondant à cettii 
t qu ^occupent les ëcuries. Je suis contraint d^ayoner 

• que Viiruve se lait sur ce point ; mais ne 8emble»l-il 
a pas Tinsinuer? car il ne quitte point Taliee en ques- 
f tîon , sans faire remarquer qu'houe était le centre où 
1 aboutissaient les différentes portes par oii ron arri* 
fl Tait dans Fîntérieur des édifiées qu^il déerit : Sia* 
■ timquejanuœ interiorès finiunJtur, 

« Ce vestibule et les pièces qii^il précédait, se trou- 
« Tant ainsi sous la clef de la première porte d'entrée , 
t n^avaient pas besoin dW portier particulier $ ausii 
a ne voii-on pas que Vitruve leur en assigne aaeim« 
f Ce qu^ll n'^aurait pas manqué de faire, si le vesti- 
f bule eût été sur la voie publique, et tel que Ta figuré 1 
K sur son plan le marquis Galiani. 

c Arrive à la seconde porte, après se Péire fait ou- 
« vrir, on passait dans un péristyle ou cloître, n^ay ant 
« que trois corridors ou portiques, un sur le devanti 
« et deux sur les eàtés» Le prastas ^ ou ce que nous 
« nommons veitibule , pour mienx rqpendreà noftidees 
« quoique ce fàt une autre chose ches les anciens ^ se 
« présentait en face aux personnes qui entraient. CV 
« tait un Heu tout ouvert par-devant, dW tiers moini 
«profond que la largeur de sa baie, et flanqué de 

• chaque cdté de son ouverture par deux onlef on pi* 
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< 

• lasU'es, servant de supports aux poutres ou poUrail 
« qui eu fermaienl carrément par le haut rouveriure , 

• eonime im linleao fenne celle d^une porte ou d'^mç 
«fenêtre. ' • 

« Quoiquè Vitruven'^en parle point, il derait y avoir 
« trois porles de cliambres dans ledit prostas ^ Tune au 
« fond , qui donnait accès dans de g^randes et spacieu- 
« ses salles, oeci magni, oit les femmes grecques, même 
> les plinquatifiees , ne roagissaîent point die travailler 

* la laine en compag^nie de leurs domestiques , et de 

< remployer a des ouvrages miles. Une porte sur la 
« droite du prostas , el une autre h Topposile, étaient 
« celles de deux chambres, cubicula, Tune nommée 
« thalamus , Vmxisjè ampiiUàalamus, Perrault a ]u a/x«. 
« iUhalamus, pour sa procurer une aniicliambre dont 
« je ne crois pourtant pas que les Grecs aient jamais fa it 

* iisage-) et d^ailleurs, si c^en e&t été' une , elle aurait 
« pour remplir sa destination , précéder la pièce 
« appelée thalamus , el nVn êlre pas séparée par le 

* prostas , ainsi que Viiruve *Ie dit posrtivement; et * 
« que Perrault Va observe lui - même y obligé de se 

* conformer èn cela au récit de son auienr« 

« Le marquis Galiani en a laii, comme moi) Tob* 

• servation. Mais par quelle raison veut*ii que Vam» 
« phithalamus soit un cabinet dépendant du thalamus f 
» pourquoi , faisant aller ce5 deux pièces ensemble , 
« en compose-t-il deux apparlemens pareils, quHlmel 
« Tun k droite et Tautre à gaucbe du prostas el de la 
« salle de travail? I<i''a«t*il pas aperçu que Vitruve ne 

< compte que deux chambres uniques , une de chaque 

• cAté du prasias l ce qui est pbis simple, et plus dans 

III. * * * a3 



« 9 
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ff les mœurs des aneîem Grecs. Elles ne p»rtenl pas 
« les mêmes noms, preuve que chacune avait un usage 
« particulier qui obligeait de les éloigner Tuoe de 
. * « Taulrc. 

0 S'^il m'^éiaîi permis de hasarder un senitment , j^es- 
« (jmerâis que par thalamus Vitruve entend la chm» 
0 bre du \il , ou couchent le maîirc ei la maîtresse de 
t la maison \ et par amphilhalamus , la chambre où la 
a maîtresse de jnaison reçoil ses visites , et autour de 
« lacpielle ( AHpni, xirchm) régnent des liis en ma* 
V ntère d^estrades, pour y placer son monde.' J^ai dans 
« ridée que lés anciennes maisons des Grecs avaieDl^ 
« quant h la partie de la dislrilnuion , beaucoup de 
0 rapport avec celles quMiabileul aujourd'hui les Turcs, 
« maîtres du même pays. Vous me vendez bieniot sui* 
« vre te parallèle dans un plus grand détail. 

« Je ne crams pas que "vous me refusiez , dans une 
' t maison ou rien né doit manquer , une pièce aussi 
e essentiellement nocessi^irc qu'est une salle destinée . 
«t aux visites. Voudriez-vous que la maîtresse du logis 
• en lui privée , tandis que la maison du maître, dont 
« il Sera question dans un instant , en surabonde? Que 
ff si vous ne me Taccordez pas en cet endroit t oii la 
tt placerez*vous? Déjà les autres pièces de la même 
s maison, qui toutes sont disposées autour du cloUre 
» ou du péristyle, et qui ont leurs entrées sous les cor- 
(t ridors dudit' cloître^ sont occupées chacune à sa des- 
« (ination. Vilruvc nous dit que dans une on prenait 
« journellement le repas , tnclinia quotiduam , c'esi-à- 
ff dire, que le maître du logis y mangeait ordinaire* 
< ment avec sa femme et ses enfans lorsqu^ll nVsft 

* 
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t pas compagnie ; dans les autres , les enfans ou les 
« domesliques y logeaienl el y couchaient , cubicula^ . 
< ou bien elles servaient de garde-meubics , de de- 
« penses , dWûces , même de cuisine : car il Caui bien , 
« qu^il y en ail au moins une dans une maison, ei c^esl 
« ce que Vîuruve comprend sous la dénomination ge'- 
« ne'rale de cellœ familiaricœ. Voilà pour ce qui re- 
« garde la maison appelée par les Grecs gjrnaconitis , 
> appartement de la femme, 

« Perrault fait traverser cet édifice pour arriver 
« dans un autre plus considérable que le maitte de la 
t maison habitait, et dans lequel*, sépare' de sa fa*, 
«mille, il vivait avec la splendeur qu'*exigeiaent son 
6 eiat et sa condition. Cette disposition répugne avec 
I raison au marquis Galiani : et , en effet , il est de* 
« montre que les femmes grecques , reléguées pour 
■ ainsi dire dans la partie la plus reculée de la mai-, 
• « son, n^avaient aucune communication avec les hom* 
t mes de dehors \ et par conséquent le quartier qui 
« leur elait assigne' devait cire absolument sépare de 
« celui que iVequentaienl les hommes. 11 n^clail donc 

• pas convenable qu^il fût ouvert et qu^il servit con- 

• tinuellement de passage à ces derniers. Pour éviter 
« cet inconvénient, le marquis Galiani, dont j ^adopte 
« le sentiment, a juge à propos de rejeter sur un des 
« c6tes le bâtiment que Perrault avait place'sur le front 
e de rhabitation des femmes. 

« A prendre à la lettre les paroles de Vitruve , les 
« balîmens reserves pour le seul usage du maître de 
« la maison étaient au nombre de deux. Vitruve , en 
« les désignant , emploie les mois domus et perist/lia 
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ff au pluriel y et dit ^ue ces corps de logis , beàtieonp 
t plus vastes que ne Pelai L la maison des femmes dont 
« il vient de parler , y eiaient adherens. Mais cela ne 
a paraùra ni nouveau ni extraordinaire à ceux qui ont 
.a eludié et qui connaisBent le style peu correct de cet 
f ^ivain , qui ne se picpiait pas d^éire un graad 
« grammairien. assex sa coutume de se servir da 
a pluriel dans une infinile de cas qui requièrent le 
a singulier. Ainsi Perrault el le marquis Galiani ont 
t irës bien fait de prendre sur cela leur parti , cl de 
« s^en tenir à un seul corps de bâtiment. J^en fats an- 
fl fant, et ne yois pas qu^on puisse penser aulremeni. 

V Le second bâtiment , plus ornd que le premier , 
c nVlail proprement, ainsi que je l'ai déjà fait obser- 
a ver , qu\me maison d'apparat el faite pour figurer. 
K On n'*y rencontrait que des salles d^audience et de 
fl conversation , des galeries ou cabinets de tableaux , 
«des bibliothèques, des. salles de festbs; aucnne 
<i chambre pour Thabilation. CVlait là que lemait^ 
fl de la maison recevait les personnes distinguées qui 
« le visitaient, el qu'ail faisait les honneurs de chez lui \ 
« qu'ail conversait avec ses amis, qu'il traitait d'af- 
«faires, quM donnait des festins et des foies; et 
dans tontes ces occasions , surtobt dans la dernière 
i ( Vicrove y est formel ) , les femmes ne paraissaient 
point. 

» Pour arriver à ces différentes pièces , il fallait , 
avant tout, traverser de magnifiques vestibules, 
vestibula egregia. Le marquis Galiani , qui les réduit 
h un seul , range le aicn sur la voie publique , sans 
raccompagner d'^aucune loge de portier 9 qui i dtfn^ 
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« ce ca8*là, y devenait nécessaire. Les miens n^'en au- ^ 

• ront pas besoin : ils sont renferme» sons la même 
« clef que la première porte de la maison ^ et , comme 

« jVi déjà déduit les raisons svir lesquelles je me suis 
« fonde pour en agir ainsi , je me crois dispensé de 
« les répeter. • 

I Chaque pièce avait sa porie qui lui était propre » 

< et qui était ornée , ôû , si Ton yent , meublée avec 
« dignité x Januas proprias cum dignitaPs. Je préfère* 
« rais, puisqu^'il faut suppléer un mot , celui de meu- 
« blé ^ par la raison que les portes dans l^inlérieur des 
« maisons, chéries anciens 9 n^etaienl fermées qu^avec 
« de simples portières ou morceaux dVioffes q^otk 

< levait ou baissait suivant le besoin. Celles-ci avaient 

< leurs -issues sous les portiques d^uu péristyle bien 
« autrement étendu que ne Télait celui de TauVre 
« maison : il occupait seul presque la moitié' du ler- 
« rain qu'*occupait Pédifice entier 5 et c^est ce qui fait 
« que Vitruve , prenant la partie pour le tout , donne 
« en quelques endroits de sa description, le nom de 
« péristyle à tout Pensemble de Pédiûce. Quelquefois 
■ ce pà'istyle avait cela de particulier , que le porti* 

• que qui regardait le midi , et auquel était appliquée 
« la grande salle des festins , soutenu par de hautes 
« colonnes , était plus exhaussé que les trois autres 

• portiques du même péristyle. Âlors on lui donnait le 
« le nom de panique rhodien. Ces portiques , pour plus 
« de richesse , avaient leurs murailles enduites de stuc, 
« et leurs plafonds lambrissà de menuiserie* Les bom* 

• mes s^y promenaient , et pouvaient s'^y entretenir et 
« parler d^afTaires , sans crainte d^clre troublés par 
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« rapproche des femmes. Cela leur avait fait douner . 

• le nom à^Jndronitides, 

• Pour vous faire prendre une idée assez juste d^OQ 

• senxblable perisiyle , je vous trausporierai pour un 
c momeiit dans un magnifique cloître de moines, tel 

• qu^il y en a en plusieurs monasicres d^llalic. Je le 

■ ferai souleuir dans tout son pourlour par un rang 
« de colonnes , j ^adosserai aux murailles de grandes 
i pièces qui àuiront leurs issues sous les portiques du 
« péristyle^ j^en ouvrirai quelques-unes par. devant, 
ff de toute leur étendue , comme vous avez pu voir 
c plusieurs chapitres de moines. Je ferai de ces piècfs 
c ainsi ouvertes, de grandes salles de festins et des 
c salles d^audiences : car c^est ainsi que je les suppose 
««cBez les Grecs, et qne m^aident à les concevoir 
c celles ^u même genre qui nous sont demeurées dans 
c les Thermes des Romains* Je donnerai a la principale 
8 de ces salles de feslins , h laquelle je ferai regarder 
t le midi , le plus dViendue que le terrain meleper- 
ff mettra. Je la disposerai de manière qu'on y puisse 
ff dresser commodément les quatre tables à manger, 
t k trois lits chacune , qui sont demandées par Vi- 
tt truve s un grand nombre de. domestiques pourront 

• y faire le service sans confusion , et il restera en* 
« core assez de place aux acteurs qu^on appellera pour 
c y donner des spectacles. Voilà ,* si je ne me trompe. 
I un tableau trace avec assez de ildelilé, du superbe 
c péristyle dont Viiruve fait la description. 

. « Mais voub n^imagin^z pas {dus qne moi que toutes 
t les maisons des Grecs fussent distribuées ni qu^eltei 

■ fussent toutes orientejes de la même mani^ qaft 
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« Tclait celle que je vous ai représenlee d'après Vi- 
■ IruTe^.et quHl propose pour exemple. 11 faudrait, 
« pour être en état dVn construire une semblable » être ' 
% maître d'^un terrain aussi vaste que régulier, pouvoir 
« tailler ce qu'on appelle en plein drap. Kt qui peut 
« Tespercr, surloul si c^esl dans une ville déjà bâiie , 
« oii chaque cdifice prend nécessairement une iour- 
« nure singulière ^ el ou tout propriétaire est contraint 
1 de s^assujeitir aux alignement que lui presd!rivent 
i ses voisins ? Ce que Vitruve a donne ne. doit donc 
« s'eniendre que de la maison d\in grand , d'un Grec ^ 
« voluptueux que la fortune a favorisé, delicatior et. 
« ab forlum opulent ior , ainsi que Vitruve le qualifie \ , . 
'< qui , non content d^'avoir édifié pour lui , fait en« 
« core élever séparément , et dans les debors^«4ie« isa . 
c 'Inaison , deux petits logemens assez commodes pour 
« que les étrangers qu'ail y hébergera y trouvent leurs 
« aisances, et puissent, pendant le temps quMls les' 
« occuperont, y vivre en pleine liberté, comme s'ils 
« étaient dtans leur propre demeure ) y entrer, en sor> 
'« tir, sans être obligés de troubler le repos de celui 
« qui les loge \ avoir pour cçla des portes k eux ,^ et 

* « une rue entre leur domicile et celui de leur hâte. 

« Encore aujourd'hui , les Turcs se font un devoir 

• « d'exercer rhospilalité dans des cara^amcrails , ou 
« hôtelleries conslruiles en forme de cloîtres qu'ils 
« établissent sûr les diemins , et oîi les voyageurs sont 
« reçus gratuitement : ce que Ton peut regarder comme 
« un reste de .ce qui se pratiquait anciennement en 
€ Grèce. Quant à ce que j''ai lai|»é entrevoir de la per- 
f suasion oii j^étais , que les maisons actuelles des 
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t Turcs avaient de la ressemblance , pour la dîsposi* 
t lion générale, avec celles des anciens Grec-s leurs 

• prçH'ifcesseurs , je persiste dans le même semiment: 
i et j^'^jou^ que cela ne peut guère 'éite autrement 
f dansim pays qui n^est pas, comme le nàire, sujet 
I au caprice et aux vicissitudes de la mode* Lorsque 

• les Turcs onl envahi la Grèce , ils se sont en même 
f temps empares des balimens qu'occupaient ceux qu^ils 
« venaient d^asservir. ils.s^y e'tablirent. Ils trouvèrent 
a des logemens tels quHIs pouvaient les désirer, pais* 
« que les femmes j avaient des appartemensparticn* 
I liers 9 et tout à fait sépares du commerce des hom- 
« mes. Us n'ont eu presque rien k y reToi mer. 11 faut 
c supposer, au contraire, qu^une nation guerrière, et 
f peu exercée dans la culture des arts , se sera mo- 
« delee sur ces anciens édifices , lorsqu'elle en sera 
« <*on8truit de nouveaux» G^est pour cela mâme ^e 
K dans leurs maisons, ainsi que dans celles des Grecs 
« décrites par Vilruve , on trouve tant de cloîtres où, 

• de mémo que dans les anciens portiques ou péri- 
« styles, Ja plupart des chambres ont leurs issues, et 
f j aboutissent. 

c H. le marquis Galîani dit , dans une de ses notes, 
I qu^l avait été tente de placer la maison du maiûre 
t au devant de celle des femmes , et non sur le cité, 
< de façon que Ton entrât de la première dans la se* 
« conde« S'il Peiit fait, et il le pouvait, il se serait 
f conforme à la disposition actuelle des maisons des 
« Turcs s car c'est sur le devant de riiabitatîon que se 

• tient le maître du logis ^ c'est en cët endroit qu'il 
. « met ordre à ses aifiiires et qu'ail reçoit ses*vis}tes. tes 
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« femmes sont gardées daas un appartement plus re- 
K culé , et inaccessible à tout autre homme qu^à celai 
« qui a le droit d^y entier. Quelque res&erreés que 
• soient les femines torques , elles reçoivent cependant 
« learisites des dames de leur connaissance \ elles les 
« font asseoir sur des sophas range's conlre la mu- 
« raille, autour d'aune chambre uniquement. destinée 

< pour ces visites. Convenez que cela correspondl asse% 

< bien à VamphUhalamus des maisons des Grecs, dans 
« le point de vue que je tous Taî fait envisager. Je 
« vous puis conduire encore , s^il est nécessaire , dans 
■ dVuires chambres où je ferai voir les femmes tur- 
« ques travaillant avec leurs esclaves à différens ou- 

« vrages , moins utiles à la vérité que ceux dont s'oc* - 
« cupaient les femmes grecques \ maïs cela ne fait rien 

< au parallèle: il nes^agit que de disposition de cham- 
« bres et de bâtimens , et je crois Tavoir suffisamment 
« suivi. 9 

Je ne prétends pas qu^k Tépoque où je fixe le voyage 
du jeune Anacharsis, plusieurs Athéniens eussent des 
maisons si vastes çt si magnifiques^ mais , comma Dé» 
moftthène assure qu^n an élevait ^ de son temps , qui 
surpassaient en beauté ces superbes édifices dont Pëi» 
ricles avait embelli Atbënes , je suis en droit de sup^ 
poser, avec M. Mariette, que ces maisons ne dilTéraient 
pas essentiellement de celle que Vitruvc a décrite. 

Note j ( page aSS )• Sur les Jeux auxquek on fxerfoil 

les Enjcau* 

Ces jeux servaient à graver dans leur mémoire le 
calcul de certaines permutations | ils apprenaient , par 
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exemple , que 3 nombres , 3 lettrés , pouvaienl se 
combiner de 6 façons diiïereiUes : 4 , de 2 4 lacous; 
5 , de 1 ao ^ 6 9. de 730 , et ainsi de suile, eninulu* 
pliant la somme des combinaisons données par le | 
nombre suivant. I 

Note k (page a6a ). Sur la Lettre d^Isocrate à 

Démonicus. 

Quelques savans critiques ont prétendu que eette 
lellre n^e'tail pas dUsocraie; mais leur opinion nVu 
fondée que sur de légères conjectures. Voyez Fabri- 
cius , et les Mémoires de TAcadémie des BeUes-l.e(|res. 

Note Z (page 267 ). Sur le mot Nous, ektesdemekt, j 

lliTELLIGENCE. 

Il paraît que , dans Porigine , ce mot désignait la 
vue. Dans Homère , le mot no6 signifie quelquefois j 
je vois* La même signification s^est conservée dans le f 
mot p*6noia y que les Latins ont rendu par /ttwûù^ « 
providentia. C*e&t ce qui fait dire à Ârjstoie que Pintel* 
ligence , noûs , est dans Pâme ce que la Tue est dans 
rœiL 

Note m (page 268). Sur les mots sagesse et paddence. 

Xénophon , diaprés Socraie , donne le nom de sa» 
gesse à la vertu qu^Aristole appelle ici prudence* Pla- 
ton lui dojme aussi quelquelbis la même aceepliao. 
Architas , aranl eux , avait dit que la prudence est 
la.science des biens qui conviennent à Thomme. 
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Note 71 (page 271). Sur la Conformité de plusieurs 
points de Doctrine eiure VEcoU d'AUiènes et celle de 
Pjrthagi>re. 

Aristote dit que Platon avait emprunte des Pytha- 
goriciens une partie de sa doctrine sur les principes. 
Cest d'^aprës eux aussi qu'*Arislote ayait compose' celle 
échelle ioge'nieuse qui plaçait chaque vertu entre deux 
vices, xionl Tune pcche par dclaut, et Taulre par 
excès. Voyez ce que dit Theages. 

Le tableau que je prcseuie dans ce chapitre est 
compose d^une partie de Techelie d^Arislote , et de 
quelques définitions répandues dans ses traites de mo* 
raie , l\in adressé à Nicomaque , le second appelé les 
grandes Morales , le iroisicme adresse a Eudcme. Une 
élude réfléchie de ces irailes peut donner la véritable 
acception des mois employés par les Peripatéticiens 
pour designer les venus et les vices ; mais je no, pre'- 
tends pas Tavoir bien fixée en français , quand je vois 
ces mêmes mots pris en différens sens par les autres * 
sectes philosophiques, et surtout parcelle du Portique. 

I^oiE o (page a8o). Sur une expression des Pjthago^ 

riciens, 

• Ces philosophes ^ ayant observé que tout ce qui 
tombe sous les sens suppose génération , accroissement 
et destruction , ont dit que toutes choses ont un com- 
mencement , un milieu et une fin ; . en conséquence 
'Archytas avait dit , avant Platon , que le sage , mar- 
chant par la voie droite y parvient à Dieu , qui est le 
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principe , le miHen et fin de tout ce^ qui se fait avec 
justice. 

ë 

Note p (page 298 ). Sur la Corde nommée frosiàm- 

J^ai choisi pour premier degré' de celle échelle le si, 
et non ia proslambanomène la , comme ont fait les 
écrivains postérieurs à Tepoque de ces eniretiens. Le 
eilence de Platon, d^Arisiote et d^Arisioxëne, me 
persuade qpe , de leur temps , la proslambanomène 
notait pas encore introduite dans le syâlème musical. 

Note q (paçe 3o5). Sur le nombre des TetracorAs 

introduits dans la Ljre* 

Aristoxene parle des cinq tetracordes qui formaient 
de son temps le grand système des Grecs. Il m^a {tara 

que , du temps de Plaion et d^Aristoie , ce sysièmé 
était moins étendu ; mais comme Aristoxene était dis- 
ciple d'Aristole , j'ai cru pouvoir avancer que celle 
mullipUciië de tetracordes commençait à s^introduire 
du temps de ce dernier. 

Note r (page 3 1 3). Sur le nombre des Notes de Pomme 

Musique* _ . 

M. Burette prétend que les anciens aTaient seiifi 

cent vingt notes , tant pour la tablature des voix que 
pour celle des instrumens. 11 ajoute qu^après quelques 
amie'es , on pouvait à peine chanter ou sol&er sur lou^ 
les I9n8 et dans tous les genres ^ en s^accompaguanl de 
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la lyre. M. Rousseau et M. Duclos oui dit la mémo 
chose , diaprés M. Burelte. 

Ce dernier n^a pas doim^ son calcul; maîs oiiyoit 
commenl il a opère. Il part du temps où la musique 

avait i5 modes. Dans chaque mode , chacune des i B 
cordes de la lyre était afteciee de deux notes, Tune 
pour la voix , Tauire pour Tinslrument , ce qui faisait 
pour chaque mode 36 notes : or il y avait 1 5 modes \ 
il faut donc multiplier 36 par 1 5 « et Ton a 64o. Cha- 
que mode, suivant qu'*il était exécuté dans Vua des 
trois genres , avait des notes différentes. Il faut donc 
multiplier encore Ô4o par 3 , ce qui donne en eOet 
1G20. 

M. Burette ne s^est pas rappelé que, dans une lyre 
de 18 cordes, 8 de ces cordes étaient stables, et par 
conséquent affectées des mêmes signes, silr quelque 
genre qu'on voulAt monter la lyre. 

Il m"'a paru que toutes les notes employées dans les 
trois genres de chaque mode montaient au nombre de 
33 pour les voix , et autant pour les instrumens , en 
tout 66. Multiplions à présent le nombre des notes par 
celui des modes \ c^est4t-dire 66 par 1 & ; au lien de 
1630 notes que supposait M. Burette, nous nVn au- 
rons que 990 , dont 496 pour les voix , et autant pour 
les instrumens. 

Malgré cette réduction , on sera d"*abord effrayé de 
cette quantité de signes autrefois employés dans la mu- 
sique , et Ton ne se souviendra pas que nous an avons 
un très grand nombre nous^émes , puisque nos clefs , 
nos dièses et nos bémols changent la valeur d^nne note 
posée sur chaque ligne et dans chaque intervalle. Les 
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Grecs en ayaient plus que nous : . leur tabli^ture eii* 
geatt donc pins d 'eeude que la ndtre. Mais je suis bîeo 
éloigne de croire, îivcc M. Burctle, qu^il fallut des 
années eatières pour s^y familiariser. 

Note s (page 3 a 5)» Sur les Barmonies dommûi 

phfjglenne* 

On ne s'^accorde pas tout à fail sur le caractère de 
Pharmonie phrygienne. Suivant Platon, plus U^an- 
quille que la dof ienne , elle inspirait la biodëralion , 

el convenait à un homme qui invoque les dieux. Sui- 
vant Arisiole , elle c(ail lurhulenie et propre à IV.n- 
ihousiasme. 11 cite les airs d'^Olympe, qui remplis- 
• saient Tâme d^une fureur divine. Cependant Olympe 
avait compose sur ce mode un nome pour la sage Hi* 
nerve. Hyagnis , plus ancien qu'Olympe, auicurde 
plusieurs hymnes sacres , y avait employé Vharmûnk 
phrygienne. 

Note t (page 326). Sur le Caractère de la Musique dans 

sonorigim. 

Plularque dit que les musiciens de son temps 
feraient de vains efforts pour, imiter la manière 
d^Qlympe. .Le célèbre Tarttni s^exprime dans les 
mêmes termes , lorsqn'^il ptfrle des anciens chants 

d^eglise : Bisp^ia , dit-il , confessar certamente esset^ 
vene qualcheduna (canUlena.) talmcnle piena di grnsnlày 
maeslày e dolcezzà congiunta a somma simplicita masi' 
cale, elle noi moderni durare/nmo fatica moka per pro» 
dume di egualL 
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Note u (page 334). Sur une Expression singulwre 

de PlaUm. 

Pourjustifier celle expression, il faui se rappeler 
rextreme licence qui , du lemps dé Plalon , r^nait 
dans la plupart des republiques de la Grèce. Après 

avoir alle're les insiUulions dont elle ignorait Tobjet , 
elle dciriiisit par des entreprises successives les liens 
les plus sacrés du corps poliliquc. On commença par 
varier les chants consacres au culte des dieoiL \ on 
finii par se jouer des sermons faits en leur présence. Â 
Taspecl de la corruption géne'vfile y quelques philoso* 
plies ne craignircni pas d'^avancer que , dans un Etat 
qui se conduit encore plus par les mœurs que par les 
lois , les moindres innovations sont dangereuses , 
parce quMlesen entraînent bientôt de plus grandes: 
aussi n^est-cepas à la musique seule qu^ils ordonné* 
rent de ne pas* toucher^ la défense devait s^e'tendre 
aux jeux , aux spectacles , aux exercices du gym* 
nase , etc. Au resie , ces idées avaienl été empruntées 
des Egyptiens. Ce peuple , ou plutôt ceux qui le gou* 
vernaient., jaloux de maintenir leur autorité, ne con* 
curent pas dVuire moyen , pour réprimer Tinquiélude 
àes esprits, que de les arrêter dans leurs premiers 
écarts ; de là ces lois qui défendaient aux artistes de 
prendre le moindre êssoi^ et les obligeaient à copier 
servilement ceux qui les avaienl précédés. 

Note v ( page SSg). Sur tes EJfeis de la Musique. 

Voici une rémarque de Tartini ; « La musique n'est 
« plus que Tart de combiner des sons ; il ne lui reste 
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I que sa partie matérielle , absolument dépouillée de 
■ Tespril dont elle eiail autrefois animée: en secouant 
« les règles qui dirigeaient son action sur un seul 
c point , elle ne Ta portcfe que sur des généralités. Si 
c elle me donne des impressions de joie et de doQ* 
t leur, elles sont vagues et incertaines* OrTeffetde 
« I^art n^esl entier que lorsquHl est particulier et indi- 
« viduel. > 
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